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Une occasioD que je n'avais point provoquée 
. est venue me chercher sur les banquettes de 
rAcadémie des sciencesy dont j'étais obscnré- 
ment l'un des anditenrs les plus assidns 9 et j'ai 
été ainsi poussé à Tëtude pratique d'une ques- 
tion qui a'a pas tardé h se développer, sdus mes 
ymuL^ de tonte la graodear de sa généralité et 
de ses relations. 

Le travail que je pabUe maintenant, et qui en 
est la conséquence , paraissait devoir me con- 
duire à empiéter formellement snr le domaine 
de l'ingénieur kydranlicien , et sottS ee rapport, 
j'ai pu hésiter un instant à IVnli'eprcndrc. Mais, 
quand toutes les parties de mon sujet ayant été 
rassemUées « j'ai vu qu'il y avait , m fond , pins 
d'hygiène ^ et quelle hygiène ! que de tcchnoio* 
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gie etdliydrauiique , mon hésitation a cesse, et 
j ai écrit aussi librement sur cette question que 
sur d'autres de physiologie, d'hygiène ou de 
' philosophie naturelle , mieux inscrites dans le 
cercle habituel de mes études. 

C'est donc d'hygiène avant tout qu'il s'agit ici, . 
et d'hygiène appliquée , de cette hygiène qui re- 
garde l'homme et non pas l'individu seulement, 
qui demande au climat raison de sa maligne in- 
lluence, et qui indique ù Tiiabitant les moyens 
ou de s'en garantir ou de la corriger. 

L'approvisionnement des grands centres de 
population en eaux salubres a constitué pen- 
dant long-temps un pnJdéme insoluble. Mais ii 
ne suffit pas que ce problème ait été résolu , si 
les po[Milations , appelées à en jouir, ignorent ou 
dédaignent les Ueniaits que cette solution peut 
leur procurer. C'est là une difficulté plus grande 
qu'on ne pense et que j'ai du surmonter quand, 
pour remplir consciencieusement une mission 
que j'avais librement acceptée , j'ai été amené à 
faire une application pratique à la ville deVieune. 
Cette ville, s'abreuve depuis un temps imniémo* 
liai avec des eaux de puits; il fallait y substi- 
tuer l'eau du Danube : les intérêts de la santé 
publique et de l'industrie commandaient cette 
substitution. J'ai l'espoir d'y avoir réussi, et que 
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la capitale tic l Aulriclic ap|>réciera chaque jour 
davanUigc l'importaucc des services que la tour 
hydrauUqoje du Diana-Bad. est destinée k lui 

rcnclrc. * . . ■ • • • 

On se figureràil difficilement^ avant de Tavoir 
éprouvé) combien H règne d'ignorance en géné- 
ral^ touchant les choses les plus vulgaires. A 
part qiielqucs esprits cultivés et dont }'éduca- 
tion a développé' le bon sens naturel^ j'ai ren- 
contré peu de persoiiues en état de se rendre 
raison des qualités d'une bonne eau , autrement 
qu'en prenant pour guide le goût et -la fraî- 
cheur. Les principes, l'usage même, qui est 
bienJa DkeiUeure règlev sont des choses générâ- 
lenient négligées ; les uns restent confinés dans 
les livres des. savants ^ et les intéressés seule- 
ment s.lnquiètent de Tautre. 

Sous ce point de vue , mon travail peut pré- 
tendre à un certain caractère d'utilité etd'à^pro- 
pos> Quelques parties , j'ose le dire, seront mê- 
me*, jusqu'à un certain point, nouvelles pour 
plusieurs de .mes lecteurs^ et je mets dansée cas 
la théorie de la construction des citernes de Ve- 
nise, qui m'a paru généralement mal connue, et 
dont j'ai fait sur les lieux une étude spéciale 
et complète. 

J'ai dit sur toute chose ma pensée et mes scn- 



tinieuts, sans m'inquiéler (jue de Ja vérité et de 
rasceûdant qu^e)le doit avoir sur les hommes. 

Lorsqu^en faisant connattre de grands tra- 
vaux accomplis ou en voie d'exécution , j'ai 
eu k signaler des erreurs de ^ysiqne on de 
calcul que font le monde pent fiiîre, el qu'il est 
inéme souvent impossible d'éviter, selon le 
point de dépari que l'on a choisi, je l'ai fait 
aVec la réserve el la discrétion conTCnables 
dans toute discussion qui , comme celle-ci , n'a 
pour bai que le bien général. * 

La question de salubrité m'a préoccupé vive- 
ment et avant toutes choses, et j'y suis revenu à 
plusieurs reprises, dans le texte el dans les notes» 
On a ]>eau faire , cette question domine toutes 
les autres, au propre comme an figuré, an 
physique aussi bien qu'au moral, non pas ici 
seulement, et à propos des individus et des peu- 
ples , mais partout ailleurs et k propos de l'ha«- 
manilé. El quel est donc , je vous prie , Tobjet 
des efforts de tous et de chacun , si ce n'est la 
recherche du mieux-étre^ c'est-à-dire l'éloi* 
gnement de toute cause de géne , de souffrance 
et de destruction, soit en^dcçà du tombeau, soit 
audelàl 
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LES EAUX PUBLIQUES 

ET SUK LBUR APPLICÀTIOM 

AUX Bi::soiNS des grandes villes. 
cmsioiEATioiis pBÉLnmiAiiis. 



Dans un aulre écril(l) j'ai « (ahli les principes qui 
doivent servir de guide pour le choix de b meilleure 
eau, quand il 8*agit de rappliquer aux besoins de la 
santô, deTéconomie domestique et de Pindustrie, c'est- 
à-dire aux }>esoins publics et privés des populations et 
des individus. La théorie et Pexpérience de tous les 
pays et de tous les temps ont déterminé cette conclu- 
sion, savoir : qvir VtLkv couraivtb, c'est-à-dire Vrtkv 

DE FLELVE Or DE KIVIF.RE, EST LA MEILLEURE ET LA 
8BUi,E CAPABLE DE SATISFAIRE A TOUS LES BESOIMS. 



(!) Voyez Considérations hy^imiqurs sur /es raiix en général et 
sur les eaux de Fienne en particulier, Paris, 1839, 'h cdilion. 

1 
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Cette proposition, depuis long-temps acquise à la 
science, à Thygiène et àTindustrie , a paru, dan» bien 
des cas, clranf;e et inadmissible. Cela ne semble-l-il 
pas vouloir dire en eHct qu'il faut préférer à la limpi- 
dité •cristalline et à la fraîcheur a^r^Ue et naturelle 
des eaui Se source T^u échauffée , hnpure et sans 
transparence, des rivières et des torrents? Y pense- t-on ?.. . 
Quant à la limpidité et à la fraîcheur naturelles , en 
disant à quelles conditions elles se trouvent ordinaire- 
ment dans les eaux de source, on verrait le cas qu'il Êiut 
en faire; cl pour ce qui est de l'échauffement, de Tim- 
purelé et du peu de transparence des eaux courantes , 
le présent écrit a précisément pour objet de prouver 
que ce sont là aujourd'hui des conditions dont l'anéan- 
tissement absolu est au pouvoir de l'bomme, et que, 
lorsqu'un fleuve roule sa masse impure à travers une 
grande ville, on peut le forcer sans peine à purifier ses 
eaux avant de les répandre , en flots abondants , sur 
les places publiques et dans les rues. 

A la vérité, pendant très-long-temps ce point a été re- 
gardé comme fort difficile ^ et toutes les fois qu'il a été 
question d'approprier les eaux d'un fleuve aux usages 
des habitants fixés sur ses bords, malgré l'emploi de 
capitaux considérables, de très-grands travaux n'ont 
donné que des produits minimes et en rapport seule- 
ment avec les besoins d'un petit nombre d'individus. 
£h bien ! je dirai comment, aujourd'hui, il suffit de 
Tapplii ation rationnelle d'une loi fort simple de la na- 
ture pour résoudre ce problème intéressant. 

Mon intention n'est certes pas de m'arréter à démon- 
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trer celle vërilé banale, que l eau conslilue partout Tune 
des premiéras nécessités de TexisteDoe humaine; que ' 
rhomnie peut se passer de tous les autres liquides'i 
nais qn*il ne peut pas se passer de l'eau *, que raccrois- 
sement d'une ville et sa prospérité se trouvent limités 
par la quantité d'eau que cette ville peut se procurer; . 
que la plupart des travaux publics entrepris dans les 
villes pouren rendre le séjour omnmode, a{^réaUe et 
salubre, tels que Télarfijissement des rues, le pava^je, 
Féclairage, etc., etc., sont des travaux accessoires et les 
indices d*nne civilisation et d'une prospérité plus ou . 
moins avancées , tandis qu'une seule chose est essen* 
tielle, parce que, sans elle, il ne peut y avoir dans une 
ville, ni agrément, ni commodité, ni salubrité ; que 
cette chose, enfin est une large distribution d'eau pro^ 
pre à tous les usages^ 

Mais j'insbterai sur un point seulement, sur les in- 
térêts de la santé publique. 

iQn comprend en effet que si une substance malsaine 
prise chaque jour, quoiqu'on petite quantité, suffit pour 
constituer la cause des différences de salubrité qui se re- 
marquent dans les divers pays, on ne doit pas sVlonner 
que la moindre amélioration dans le régime des eaux 
d'une grande ville ait toujours eu pour conséquente 
une diminution incontestable dans le chiffre de la mor- 
talité. 

Qu'on analyse les influences combinées de chacune 
des trois conditions qui constituent les dimiU et qui 
sont : 1* les qualités- de l'air; la niiture des eaux; 

3^ la configuration des lieux -, que l'on s'attache seule- 
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rnehlà la nature des eaux, et après cela que Ton con- 
sulte et que Ton compare les tableaux de morta lié des 
grandes villes. , on Terra alors si la vérité sur laquelle 
j^insbte en ce mom^t peut être l'objet du moindre 
doute* 

Mais les exemples sur ce point valent mieux que les 
assertions. 

J'ai eu à faire un travail de oe genre pour la ville de 
Vienne, et voici oe qui en est résulté. Cette capitale 

est sous la même latitude que Paris, sa situation cli- 
matologique est presque analogue^ mais l'usage de Teau 
de puits y est général, et cette eau, parfaitement limpide 
du reste, est privée d'air et chargée d'une quantité 
énorme de sels. Dans un pareil état de choses, tandis 
q,u à Paris la mortalité dans les hôpitaux se balance 
entre 1 mort sur 15 malades et 1 mort sur 20, à 
Tienne, cette même mortalité des hôpitaux est de 
plus de 1 mort sur malades; tandis qu'à Paris la 
mortalité générale et annuelle est de 30 morts sur 1,000 
.individus vivants, ou de 1 sur 33, à Vienne cette 
mémé mortalité est de 45 sur 1 ,000 , on de I mort sur 
22 vivants. 

Mais aussi à Paris ce sont les eaux de Seine que Von 
boit et non pas les eaux de puits ^ au lieu qu'à Vienne, 
comme je l'ai déjà dit, on boit les eaux dé puits et 
non pas les eaux du Danube. 

A Dieu lie plaise (juc je prétende accuser les eaux do 
. Vienne exclusivement de ce résultat ! mais il m*est 
bien prouvé qu'elles y ont la plus grande part. 

Le travail que j'entreprends tire donc .déjà une 
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grande impoi lance Ue :>cs poiiilb de couluct dvce 4a saulé 
publique. J'ai l'espoir qu'il intéressera aussi sous d'au- 
tres rapports. 

L*eau est dans le cas de ces choses vulgaires qu*oit 
croit bien connaîtra parce qu'on les a tous les jours 
sous sa main, et qui pour cela n'en sont pas moins com- 
plètement ignorées. 

Dans ce traTatl j^es poserai : 

1® Les difîérenles espèces d'eaux qui se répandent à la 
surface de la terre -y Je dirai comment ces eaux ont une 
origine commune, et quelles sont les causes qui diffé- 
rencient leurs qualités. 

2" Dans un second chapitre, par Texamen analyllfpie 
de tous les usages auxquels s^appliquent les eaux di* 
verses, je dirai quelles doivent être les oonditionsd'une 
bonne eau , je déterminerai ses caractères, et j'indi- 
cjuerai les moyens de la reconnaître. 

3** Le troisième chapitre aura pour objet un aperçu 
rapide des procédés employés dans les divers pays pour 
approprier les eaux diverses aux besoins des ppula- 
tions. ' 

4" Enfin, dans le dernier chapitre, après avoir recher- 
ché comment il se fait que la nature ne puisse pas être 
imitée dans la tionstitutton des sources , je raconterai 
avec détail la solution célèbre du problème des grandes 
filtrations par l'académie des sciences de Paris, et je fe- 
rai l'histoire d'un établissement hydraulique fondé dans 
la capitale de l'empire autrichien et ayant pour hase 
una application directe, et sur une grande échelle, de 
cette importante solution. 
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CHAPITRE PREMIER. 



DES DIFFÉRENTES ESPÈCES D^EAU , DE LEUR ORIGIAE 
OOMMtfilB DE LBÙli^ ^VÂLl'n^ tSSPEGTÎVCB. ^ 

£att 4^ pluie , sa quantité annuelle ; quantité d'^u qui pam sous, 
les ponts de Paris; quantité de la pluîe annuelle, question vitale 
pour la Tille de Veniaë ; deux conditions de l'eau de pluie » 
causes premières de sa pureté et de son excellence Eaux de 
source ; tliéerie de leur production ; conséquences pratiques. — 
Eaux de puits ; conditions négatires et délétères ; atmosphère 
l^téale; influence locale des eaux de puits à Berlin et à Vienne. 
— Eaux de rivière; leur vices natifs vont toujours en se corri- 
geant ; leur saleté , leur imptirttle , l< ur conlnnunatîon par suite 
de leur passage à travers les grondes villes; ce qu'il en advient ; 
analyse de î'cau de Seine prise au-tlcssus , au milieu et au-des- 
sous de Paris; principes ehinii [ues comltincs, suhstanccs physi- 
ques suspendues ; phénomène des décompositions animales et 
Tégétoles. 

Trois sortes d*eaiix extsteifit dans la nature, qui ont 
une origine commune, la pluie : ce sont les eaux do 
• source , les eaux de puits et les eauE courantes ou de 
rivière. Ces trois sortes d'eaux se trouvent, dans presque 
toutes les localités, à la portée de la main de rËomme» 
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et cci sont celles qu'il a Tliabitude d'appliquer à ses be- 
soins. 

Dire comment la pluie fournit à tout n'est pas de 
notre objet; il est curieux néanmoins de connaître les 
rapports qui existent entre la quantité d'eau qui boule 
durant une année, dans une rivière donnée, et la quan- 
tité de pluie qui tombe pendant le même espace de 
temps dans le bassin que cette rivière parcourt. Or, ce 
calcul a été fait pour le bassin de la Seine et pour la 
Seine depuis son origine jusqu*à Paris., On le doit a 
M. Dausse, inffénieur des ponts et chaussées, et nous 
en empruntons les détails à M. Arago, qui lésa consi- 
gnés dans une de ses notices scientifiques. 

« Le bassin de la Seine a 4,S27,000 hectares de su- 
« perfide. L*eau qui tombe dans ce bassin , si elle ne 
« s'évaporait pas, si elle ne pénétrait pas dans le sol , si 
, « le terrain était partout horizontal, y formerait, au 
« bout de Tannée, une couche liquide de 53 oentimè- 
« très de hauteur. Il est facile de voir qu'une pareille 
« couche se composerait, en volume, de 2^,933 mil- 
le lions de mètres cubes d*eau. Or, au pont de la Bévo- 
« Intion , le débit moyen de la Seine est : 
« De 255 mètres cubes par seconde , 
« Ou de 22 millions de mètres cubes par jour, , 
<( Ou de 8,042 millions de mètres cubes par an. 

« Ce dernier nombre est à 22,933 millions de mètres- 
« cubes, pluie annuelle du bassin de la rivière, comikie 
« 100 à 285, ou presque comme 1 à 3. Ainsi le volume 
'( d'eau qui passe annuellement sous les ponts de Pari& 
« n'est 0uère que le tiers de celui qui tombe en pluie - 
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« dans le bassin de la Seine. Deux tiers de celle pluie* 
«.vOU reiournenk dans l'atmosphère par voie d'évapora- 
a tion , ou entretiennent la végétation et la vie des ani* 
(( manx , ou s'écoulent dans la mer par des communî- 

« cations souterraines. » (Auago, Annuaire du bureau 
des longUudes pour l'année 1836 , pages lUti et sui^ 
vantes.) 

Ce calcul , pour le dire en passant , démontre que les 

abondantes nappes d'eau roulées sans cesse par les ri- 
vières de rintérieur des continents vers la mer, ont 
pour origine la plute> et ne sont même qu'une très-fai- 
lie partie de la masse des eaux pluviales annuelles 
qui tombent sur les contrées environnantes. 

Il y a des localités tellement situées que cette ques- 
tion de la quantité de pluie, comparée aux besoins de la 
population, est une question vitale. A Venise ^ par 
eiemple , Tapprovisionnement des citernes a dû être , . 
dans le principe, uniquement fondé sur les eaux du 
ciel. Aujourd'hui les eaux de la Brenta concourent à 
cet approvisionnement^ mais si 9 par une cause quel- 
conque, les oommunications avec la terre ferme éuûent 
absolument interrompues, U est bien prouvé qu'en re- 
cueillant avec soin toutes les eaux de pluie, Tapprovi- 
sionnemcnl suffirait à une population huit fois plus 
grande. J'ai là-dessus des calculs que je tiens dé robli« 
géance de M* Paleocoppa , directeur-général des oons-, 
- tructions civiles. Venise a une surface de 5,900,000 
mètres carrés, abstraction faite des canaux et de la Giu- 
dccca \ c'est la surface occupée par les rues pa^vées et 
par les toits. Supposez la huitième partie de cette sur- 
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face, c^est-à-dire 650,000 mètres carrés seulement cm-* 
ployës à recueillir l'eau ^ comme il tombe, année com- 
mune, à peine 0,82 centimètres de ploie, (l) » il se 
UouYe que l*oa aurait. 14 1/2 liTm d'eau par jour et 
par téte pour une population de 100,000 ànws que Ton 
compte dans cette ville, les îles en dehors. 

Mais revenons à Teau qui coule sur la terre ou qui 
en sort, ou bien que Ton va chercher dans ses profon- 
deurs pour la recueillir dans des puits. 

Ainsi donc, les eaux de source et les eaux de puits, 
comme les eaux de rivière, tirent leur origine des eaux 
du del , ainsi que noua i'avona d^^à dit, et l'on yient de' 
voir que,* dans toutes 1^ localités, il tomhe aiHMieUe- 
ment assez de pluie pour y pourvoir. Or, quelle -est la 
condition des unes et des autres, et d'abord quelle.eât la 
condition des eaux de pluie? . 
. Ia productioa de la pluie est un phteimène .météo- 
rologique parfaitement connu , et voici comment il 
s'e-xplique. La chaleur atmosphérique fait évaporer la 
partie la plus légère des amas d'eau répandus à la sur- 
face de la terre. Lorsque les Tapeurs qui résultent de 
cette espèce dedbtîllation sont condensées, elles «e pré- 
cipitent de nouveau, retombent en gouttelettes et sont 
ainsi restituées à la terre, qui les avait fournies. Cest 
doM une suite non interrompue d'évaporations et de 
condensations perpétuelles qui aUemcnt'ainsi depuis le 
commencement des choses, puisqu elles sont le résultat 



(1) Ployez note A. à la fia de l'oaTragc. 
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de Id constitution des éléments du globe terrestre et de 
flon'almosphère propre. 

Noos noterons, dans ce phénomène de hi production 
de la pluie, deux circonstances capitales qui ont un 
rapport immédiat avec notre objet. 

Et d'abord l*ëvaporation ne s^everce que sur la par- 
tie la plus lê{];érc des amas d'eau qui lalimentcut. Les 
sels et toutes les substances que Teau peut dissoudre en 
circulant à travers le soi, ou en séjournant à sa surface, 
ne s'élèvent point avec les vapeurs aqueuses dans Tat* 
mosphère. U en est de même des matières que Teau 
tient en suspension et qui, dai^ les rivières, altèrent 
sa limpidité , troublent sa transparence \ toutes ces 
inatières, ou 'suspendues, ou solublfs, restent fiaées , 
au sol qui les avait fournies. Donc, sous ee rapport y du 
moins , Tcau évaporée, la vapeur aqueuse répandue 
dans ralmosphèrc, doit s'y trouver dans un état parfait 
de pureté ; et il faut conclure de là qu'en arrivant sur le 
sol, an moment où la condensation les y rtittèut, M 
gouttelettes qui constituent la pluie, devraient fournir 
une eau complètement dépouillée de toute substance 
étrangère. A la vérité , en traversant Tatmosphère , la 
première pluie qui tombe entraîne toujours avec elle 
une infinité de corpuscules , débris les plus ténus des 
corps qui s^aj^iient à lasui l ice de la terre, que les mou- 
vements de Tair entraineiit et quon voit voltiger dans 
ce fluide en qtiantité considérable, quand un rayon de 
soleil pénétrant dans une cbambre vient se refléter à 
leur superficie ; à celle altéraliun près, dont il faut tenir 
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compte, car elle dcveloppera plus tard son action, Tcau 
de pluie est parfailement .pore (1). 

Il fiiut noter encore un autre point. L'eau jouissant 
de la propriété de se saturer d'une certaine quantité 
d*air, quand les vapeurs se condensent dans ratmosphère, 
les gouttelettes qui se forment su trouvent, au moment 
même de leur production, en contact immédiat avec le 
fluide élastique, de façon qu'en arrivant sur la terre, 
Teau de pluie est complètement saturée d'air. Celle sa- 
turation a souvent lieu avec excès, et il n'e&i pas rare de 
voir Texcédant se séparer sous forme de grosses bulles 
au moment où la pluie atteint le sol. Or, pour com- 
prendre toute la valeur de celle circonstance, il faut 
savoir que cette propriété dont i eau est douée de tenir 
en dissolution une certaine somme d'air atmosphérique, 
est précisément la cause principale de sa digestibilité (9). 

Ainsi donc : 1° Dépouillement de toute substance 
étrangère, soit soluble, soit suspendue ^ saturation . 
d^airj-'teUes sont en prindpe les deux conditions dans 
lesquelles se trotrre l'eau de pluie au moment où elle 



(1) f^oyez note B. 

(2) L'eau distillée des chimistes et des pharmaciens, qui n'est pas 
autre chose que de l'eau évaporée et condensée, est indigeste. Si 
l'on Teut la rendre propre à la boisson , il suffit de l'agiter dans 
l'air. C'est sur celtepratiqtu; qu'on a voiilu faire reposer l'approvision- 
nement des navires au long-cours avec de l'eau de mer. On évapore 
«elle dernière par la distillation et on la mêle avec de l'air, soit en 
la faisant tomber en goulteltllfs sur des fagots, soit en l'agitant 
dans l'atmosplièrc par un moyen quelconque. Ces deu.\ opcration& 
suffisent presque toujours pour rendre l'eau de mer polablc. 
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abandonne l'atmosphère pour se répandre à la surface 
du soK ^ 

Les eaiu de source sept dans d autres oondittons. 

Supposes un plateau quelconque sensiblement élevé 
par rapport à la contrée qui Tenvironne. Si ce plateau 
est perméable dans toute son étendue, ou si, composé 
de roches stratifiées, il contient çà et là des fissures 
plus ou moins nombreuses, Peau de pluie en tombant 
-s'infiltrera dans le sol, s^îosinuera dans les fentes des 
rochers ; elle circulera, soit en nappes, soit en ftlets ca- 
pillaires, dans la profondeur du plateau , et finalement 
elle viendra se rassembler, en quantité plus ou moins 
(grande, à Tendroit o?i une roebe imperméable, ou bien 
un terrain analogue, tel que l'argile , Tempéchera de 
pénétrer plus avant. Dans cet état des choses, si le point 
où Teati s'est arrêtée renferme.quelque fissure qui éta- 
blisse une communication quelconque avec l'extérieur, 
et si celte fissure s^ouvre soit au niveau de Tamas inté- 
rieur, soit au-dessous, Teau s'écoulera au-dehors. Les 
lois de rhydrostati<(ne permettent de concevoir des 
cens de source*plus compliquées; nous avons cité la 
plus simple afin d'clrc mieux compris. 

Maintenant il arrivera de ^eux choses l'une ; ou bien 
Teau pluviale, en traversant les terrains, y rencontrera 
des éléments solubles et les entraînera àvee elle, ou bien 
elle sera en contact avec un sol inerte qui ne sera point 
susceptible de l'altérer dans sa composition chimique. 
Dans le premier cas, la source fournira une èaù plus ou 
moins minérale ; dans le second elle rendra Teau 
comme clic Tavait reçue, du moins quantà'ses prin- 
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cîpes cousliluanls. Mais, comme, en circulant à Iravers 
le sol, L'Ile aura élë plus ou moins long-temps à Tabri du 
ooiitacfrde lair, que de plus rinfiltration elle aura 
été floumiM à une dhrision moléoakire, il arrivera né- 
oessairement que, dans les deux cas, elle aura perdu 
uoe quantité plus ou moins considérable de cet air pré- 
.cieits dont elle s*était saturée au sein de l'atmosphère, 
aTant d'arriver à la surfiioe du plateau. 

Ainsi donc, i)ottr les eaux de source, il fimt toujours 
admettre : !• la possibilité de les voir altérées dans leurs 
principes constituants par leur mélange intime avec des 
éléments solublesv la nécessité de les voir privées 
d'une portion quelconque de l*air atmosphérique qu'elles 
retenaient avant tle s'infiltrer. 

Comme on vient de le voir, dans les cas les plus fa.- . 
voraUss» ks eaux de source sont nécessairement passi- 
blesd^un manque quelconque d*air. Â la vérité, c'est là 
une condition purement négative qui , si elle diminue 
la valeur de leurs propriétés utiles, du moins ne leur 
en ajoute pas de mauvaises. Les choses se passent bien 
différemment pour les eaux de puits. 

Ces réservoirs artificiels recueillent en effet les nap- 
pes d'eau souterraines qui se rencontrent quelquefois 
au lieu mdme ou on les creuse, circonstance qui dépend 
beaucoup de la nature géologi((ue du terrain ; et par 
cette raison leurs eaux sont déjà dans cette condition né- 
gative que nous avons signalée dans les eaux de source* 
De plus ils recueillent aussi toutes les eaux d'infiltra- 
tion qui se répandent à la surface de la terre dans un 
rayon déterminé. Or, ces eaux sont inévitablement insa* 
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iubres 6t Je la plus mauvaise qualité, car les infiitra- 
tioDi lociles qtti les prodaisent.sont alimenté par les 
liqaidfli de lovte sorte que Fon rejette înoessnmment 
autour des habitation*. 

Pour les eaux de puits , voila donc déjà deux cir- 
' ooostasoes défavorables, à leur emploi, dont i^une, pu- 
reoMBt RëgatÎTe, consiste <kins la privation d-*nne por- 
tion qneleoBqm d'air; dont Tautre, an eontraire, très- 
positive, les met dans une condition d'insalubrité mani- 
feste. 

Mais il est une troisième citoonstancedont la gravité - 
a servent fixé Tattentioti d*an très4iabt1e physicien de 

Vienne, M. le conseiller de réj^cnce et professeur Baum- 
gartner (l). Des deux principes constituants de Tair 
atmosphérique,' Toxygène, qui s*y. trouve dans la pro- . 
portion d*un ' tiers, est précisément celui pour lequel 
Teau a le plus d'alFinilé (2). c'est le f;az qu'elle dissout 
de préférence et en plus grande quantité. Or, qu arrive- 
t>il dans un puits couvert et dont on tire Teau avec une 
pompé à soupape dormante, comme sont presque tous 
les puits (le rAllcmagne? Il arrive deux choses : d'à- ' 
bord Feau se renouvelle au iur et à mesure qu'on la 



(1) yoyez note C. 

(2) L'air contenu dans l'eau est plus oxygène que l'air atmosphé- 
rique. Il parait que ce liquide fait une sorte de départ des principes 
de l'atmosphère. L'air interpose dans l'eau à l'état de glace et sé- 
paré par la distillation contient jusqu'à 0,34 d'oxygène, celui que 
contient l'eau liquide est un peu moins oxygéné (Nysten, Dict. des 
«c. méd , art. xau). 
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j)uise, el Tair (jui lui est superposé ne se renouvelli' 
pas^ enbuile TafFinité de celle eau ainsi . renouvelée 
pour Toxygène de l'aîr s'accroît sans cesse, par cela 
même qu'il n'y a plus d'obstacles à ce qu'elle soit satis- 
faite, et l'air du puits se dépouille de plus en plus de 
soQ oxygène, sans qu'aucune circonstance ni extérieure 
ni intérieure vienne lui restituer ce qu'il en a perdu. 
D'un côté donc, puissance et nécessité d'absorption tou"*^^ 
jourscroissantes, et de l'autre, diminution toujours plus 
.- rapide de l'élément à absorber. 

Ces deux circonstances d'absorption d'oxygène et 
d'absence de renouvellement d'air déterminent oette 
odeur de renfermé particulière aux atmosphères des 
puits cl des citernes. Il se passe là véritablement quel- 
que chose de ce qui a lieu dans les {grands salons mal 
aérés i où la foule s'amasse pendant l'hiver ; survient 
toujours un moment où tout le monde se plaint qu'on 
étouffe : alors la flamme des bougies perd de son bril- 
lant et de son intensité ; on ouvre les croisées, lair exté- 
rieur se précipite dans le salon, et personne ne se plaint 
plus, car les choses sont revenues à leur état normal» 
Tout c ela n'avait qu'une cause ; les besoins de la res - 
piration et l'entretien de la chaleur et de la lumière 
avaient consumé rapidement l'oxygène de l'air contenu 
' dans le salon, et le moment était venii de remplacer ce - 
l^az hienlaisanl sans lequel il n'est point de feu ni de 
vie. 

Mais revenons à la condition d'insalubrité particu- 
- lièro aux eaux de puits et que nous avons si^^nalée tout 
a l'heure. Cette condition exerce son influence sur une , 
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grande échelle dans les TÎlles de Berlin et de Vienne, 
dont la population ne s'abreuve qu'avec, de l'eau de 
pompe im de pnilii 

A Berlin, les moi, d'ailleim kr^ et aëtfées^ sont 
parcourues, selon leur longueur, par deux ruisseaux d*un 
pied et demi de profondeur, dans lesquels on jette, [fis 
eau ménagères. Ces ruisseaui côtoient les trottoirs et 
tépandeal, même par de bames températures, v&eodenr . 
inllote qui a provoqué plus d'une fois les plainies des 
liabitants. Quand le choléra envahit la capitale de la 
' Prusse, on voulut remédier, autant que possible, à eelte 
csttse IMy évidente d'insalubrité, en eonirrant1e$ ntie* 
•eses -Me des ^anehes; niais reupérfenee %i >r i fbs ift* 
damment prouvé combien ce moyen était insuffisant. 
G>nune la clôture en planches n'est point hermétique, 
leym is è cs B M ^ tfép i Mîidint tonjoDrs dans Tair kors mal- 
fiiisadtea«iliakiirisiii»^constîtnent la ville de Berlin 
dans un état permanent d'insalubrité. Toutefois, ce n'est 
pas là Tunique mal que ces ruisseaux produisent. Dans 
Berlin, chaque coin de rue a son puits où les butants 
si^int è it t po«jkt< ^¥mn nécessaire Jk leurs beeopns <lo- 
fnestiques. On voit de reste, sans qtie nous ayons besoin 
d'insister, quelles doivent être les qualités des eaux 
renfermées dans ces puits, et qui résultent ainsi d'une 
laillmtieB dont V^^bmeiktatîon principale est dm» lés 

e^HSSSMUt' 

A Vienne, cette condition d'insalubrité des eaux de 
puits s'exerce d^une - autre manière. Les rues de petle 
ville sont Ifftai. plwfe<èf<d*nHe port, riles^^ne satieMBat 
anounes immondices, parce que le pavé en est [fvèi^hnr 

2 
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et asse^ biemétabli ; 'et d autre part, on n'y jelle |)oint 
d'eaux ménagères. Celles-ci sont reçues dans les lieux 
d'aisance, dont chaque maison est pourvue, et qui con- 
sistent en- de simples oanaax oommuniqaant avec i'é- 
gout principal de chaque rue. Mais, quelle que soit , la 
pente, qui est donnée d'ailleurs en grande partie par 
rinç^inaison naturelle du sol sur lequel la ville est as- 
sise, G<it éiiottt ne fonctionne iMen que dans les temps 
de pluie,' dë foito' averses étant nécessaires pour entrai? 
ner le tout vers le fleuve. Dans les temps ordinaires, il 
y a plus ou moins de stagnation^ et alors les matières ' 
qui séjouirnenjt dans les égouts s'infiltrent néœssaire- 
ment à» tra?ers le torrain.'et viennent se mêler anx.eaiui 
de puits, en suivant la même nmte que les autre» eatu 
infiltrées. 

Cette contamination des eaux de pu ils par les eaux 
d'ipfiltration des égeuts ou. des dép6ts d'immondices a 
été pins cl*une fois funeste à la population de Vienne^ 
On pourrait citer en preuve deux faits récents très^ 
remarquablesk, 

Le praolîsr- est relatif à «ne - maladie q«i «ttaqua 
tont-'àicoup et simultanément un ^rand :nombiei d'élè*- 
ves de l'Académie thérésienne, dont plusieurs sucooni- 
bèrent. Parmi les versions qui circulèrent sur les caua^ 
de cette invarion en quelque sorte épidémiqiie,'.la ma^ 
jorité adopta la suivante. On pensa que lesèanx de 
puits, momentahéroent soaiUées par des infiltrations 
d'égout , avalent occasionné tout ce mal. ' " • 

Le second lait s!est passé dans l'ua des faubourgs de- 
cette capitale. On creusait un égout princ^l et l*on 
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uvail bouché tous les affluents ; il survint de grandes 
pluies qui engorgèrent ces derniers , délayèrent les 
HiAtièros qu'ils oonlenaîent et les forcèrent à s'infiltrer* • 
ToDs ks. pnits furent infectés à Tinstant inéine , et une 
épidémie de fièvre typhoïde ( typhiis ahdommalis des 
nosologisles de Vienne) emporta en quinze jours plus 
de mille indiiddus»- ' ' 

Dans les fleuves et les rivières , la composition de 
Teau , à l'origine , participe nécessairement des qualités 
de l'eau de source , puisque tous les cours d'eau pren- 
nent naissance d'une source. Mais cette composition ne 
tarde pas à être modifiée par plusieurs causes dont il 
nous reste à étudier les effets. < - ) • i-. •^nÀ 

Disons d'abord que les sources retiennent toujours 
une quantité plus ou moins grande de substances solu*- 
l»les);et'eoiMe^ dans tm eottts de quelqneétendne, toute 
rivière reçoit les affluents de iiMbi^Bttsef aourM i ifon 
eau semble devoir se chai^r en définitive de tous les 
éléments ^lubies que ces affluents contenaient à leur 
<^i^lt<>N^i|l>i*il' ^H'^ rencontrés en cbSînin. Une rivière 
étipth» doaÉée v: ctt pourrait donc dire quelle est la 
moyenne, le récipient général des eèux^ et le dissolvant 
universel des substances solubles du bassin qu'elle par-* 
court) si bien que les eaux devraient réunir dans 
leur ensemble , selon les cas , les propriétés salutaires 
ou malfiiisantes des uneset des autres. Mais il ii*en est pas 
ainsi , et voici pourquoi : la sensibilité du carbonate de 
chaux est toujours le résultat d'un excès d'acide \ si cet 
excès d'acide, vient à s'évaporer par une cause qfielcoo-!^ 
que , le carbonate se précipite et ne reste plus ootnlfifjé.^ 
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Or, ta rivière , en roulant ses eaux , en divise les mo- 
lécules et les pwîsenle toutes au contact de la lumière 
^ 4e r^ir , c'est-4^ire aux deux agents les plus puis- 
sants 4e toute ëvaporation. Vm voit qiie» ai e*ast 
un/vioe dans les eaux de souroe de oonlentr des subs- 
tances séléniteuses ou d'autres sels, il est dans la nature 
des choses que ce vie e-là s'élimine de plus en plus dans 
les éaux de rivière, au furet à mesure que leur eonrs se 
firolonQa, se grossit ets*^lend. El quant à Pair atmos- 
phérique que les eaux de source ont perdu dans leur 
trajet à travers le sol , ce {jaz leur est amplement resli- 
tpé dans les rivières, puisqu'à Ibroe de rouler à Tair li- 
bre et au soleil elles ne peuvent manquer «rafawièer la 
quantité d^oxygène nécessaire à leur saturation. 

Jusqu^ici nous avons raisonné dans la supposition 
que le^ rivières et les fleuves roulent seulement des 
emk de source , ce qui est loin d*tee la vérité ; car la 
pluie, en tombent, donne naissance à ces torrents qui, 
sHls ne font pas les fleuves , déterminent trop souvent 
leur grossissement subit , et entrent pour la plus grande 
part dans les ravages que ces derniers produisent par 
leurs inondations» Or, la pluie, c'est Teau la plut puie 
. et la plus aérée , et si les rivières en sont influencées, ce 
ne peut être qu'au profît des bonnes qualités de leurs 
eaux(l). 



(1) « Clîaqiie riviirt charrie vert la mer les eaux d'une fonroe 
« priaeipale et eelléa d'm cerlain aanlmée aoneca dHme iMiiidre 
« inportance qui t'ajo^teni aa« pwaiiires damà lavtnQet Boue le 
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. Mais il esl pour 4'eaa des rivière» antre oondi'* 
•tioii à étudier. Partout où elles passent, dans tous les 
lieux ([u^eiles Iraversent, dans tous les grands centres 
dépopulation qu'elles breoty-aiTOBeiitottabreiitent , 
Wnott mauvais 9 elles entralneitt tout ce- qui leur âit 1h 
vré ; et c'est, en définitive, dans leur lit que viennent 
se rendre et les saletés des rues et les immondices des 
^gouts. Quelle ioAutnce délétère n'exettera pas stir 
leurs eaux cette) réunion înëvitii|ib de tant de principes 
corrupteurs î^«.. Ceci paraîtra paradoxaK; la vérité esl 
pourtant que cette influence est nulle ou à peu près. 
Ainsi , pour la Seine , par exemple , Tanalyse de son 
eau plusieurs fois répélée ^ et par des chimistes dent la 



« rapport de la compositîoii diiiaiqiie, lët tuax d*uiie rhiènaenible^ 
« nient ainsi devoir être une aorte de OMyaniie entre les ean de 
« tontet les aowoea de la contiée enviroanaate; «aii il iaut remar- 

* * * 

« quer cependant qu'au moment de fortes averses ( et sur un bassin 
« de rivière un peu étendu , quel est le jour où çà et là il n'y en ail 
« point?), les eaux pluviales ne a'inrdtrcnt pas à licaucoup près dans 
t. Je tenven totaltié; ^u'eUee ooélent à haorlnce du sol et sur les 
a pdonaes des bois et des ooleaux , en assez grande abondance cl 
c avec rapidité ; que dans ce trajet eiUérienr, elles doivent disi0a<f 
• dre très-peu de matière étrangère comparativement à la propoK<^ 
« fion dont elles seraient chargées ai, divisées en très-raincés ii- 
e- leis, chacune de leui's molécules , pour ainsi dire, avait pu. iso> 
e Idme^t et pendant un temps fort long , se tmvrer en contact «vcc 
« les principes solubles du terrain. A cette circonstance , tonit ea 
« faveur de la pureté de l'eau de rivière , il f^ut ajouter que le car^ 
« bonate de chaux , par exemple , est dissous à l'aide d'un excès 
« d'acide ; que cet excès se dégage pendant la longue exposition de 
« Teaiià l'air, et que , dès-lors, le carbonate se pMc^tte.» AaAoo. 
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fidnpéteiioe ne saimui étra'dkciilée» puisquè, parmi 
eux , on a compté les maîtres' de la setence et les plus sa* 

vants; celle analyse, dis-je, n'a montré qu'une différence 
insignifiante dans les principes constituants , à la suite 
dVxpérienees rigouremes faites avec de Tean priée en 
amont et en aval ^ an-dessns dë Paris et an-dessous , 
avant l'entrée de la rivière dans la ville et après sa sor- 
tie (!)• On conçoit qu'il n'est question ici que deprin* 
cipes cbintiques , de principes combinés , et que mus' 
n'entendons nullement parler des matières étrangères 
que IWu peut tenir en suspension. Ces matières, qui 
troublent la limpidité des eaux, abondent dans toutes 
les rivières , et elles leur cbnnent wi aspeet sale el re- 
poussant qui éloiffne trop souvent, et à tort, les popula- 
tions de leur usage : je dis à tort , parce que ces ma- 
tières n'étant point combinées, Ton a partout des 
moyens faciles de les éliminer. 

Quoi quHl en soit , cette impossibilité de retrouver 
dans Tanalyse des eaux de fleuve des traces manifestes 
des principes corrupteurs que les immondices semblent 
y introduire nécessairement, n'est pas aussi inexplica* 
ble qu'elle le parait à la première vue* D*abord, les 
matières végétales ou animales qui composent les im- 
mondices et qui nous paraissent si abondantes dans les 
égouts sont en fort petite quantité, comparativement à 
la masse d^eau qui coule dans la Seine. Ensuite , elles 
arritent au fleuve dans un état de décompoaijtion plus 
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ou moins avancée. Or, cette décomposition n*est que la 

séparation naturelle de leurs principes constituants : ce 
sont des gaz d'un coté qui s'évaporent et se combinent 
peu avec les eaux courantes , et , de l'autre côté , ce sont 
des principes fiies, ou non encore atteints par la décom- 
position, qui tombent au fond de Tean', ou qui , par 
leur légèreté , y restent suspendus et se bornent à trou- 
. biersa transparence. Dans un pareil état, de cboses, la 
composition chimique n*est point altérée ; tous les chan- 
gements portent sur la constitution physique seulement, 
el l'analyse chimique n*en peut rien dire. 
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CHAPITUE 11. 



COHDlTlOliS d'une EAU SALVBRE ET APPLICABLE A 10V$ 
LES i:8A6BS. DÉTEIIMI NATION DE SES CAD ACTEEES SPÉ- 
CIAUX. 

fi*tt cnliiAMtt le ià^^dit dé lâ héiMon ; lum «foi repas , pour 
«iMMlicr bi «oil ; diBiinttlîiHi de la •étotité dtt wiig ; pourquoi le» 
cmix de piiiu s'âpaisent pu la loif r«aiiaeilt des médecins. En 
prise pendant les repas ; l'ean la i>Ius pore et la moins fiieila à 
dfférelr ; conditions de digesUbOité de l'ean — Eao employée A la 
'^ftkpÊÊtSSluà, des aUnenls ; pmnqooi les eau de puits euisent mal 
le»fîMdca«tlcslé9nMii.Tftéettalié;dattfc ifacl «• le ÉniSear 
tlM n'est q^'wM tisane accriw et sansparMn»-- ^Bw enployéei 
Penlretien de la propreté du oorpa. Uaafee des aneiena ; niotifr de 
' leur avidité po«r les bains ; théorie physiologique. Expériences 
' ptt#lenMt de S a né t etios et de Lavaisier. Bains d'eaa de pnita; ea- 
î ipéBim«caviii^|iiiCs|.ttillditidadka.-*EatoplMir Usnaan^ 
, f 9t l'indinltiej Machines à «apena. Antidonnsete laignelM' Blata» 
chissenrs. Boulangers. Ensseurs; bières de Vienne, de BatidbonBe 
et de Mnnidi. GonUseors. Dorenrt snr métaaa. Laveurs de laine. 
Liqueristee Hifans. Aibrieants de papiers, de produits chinii^es 
eillt€«lHiBs I de^mtoeMe', de lam , de sacre et talBtoeurs'. 
GsisUlliiations } ^'eat-«e ^'uae goutte d'étu F tlinnui«: Tdn^ 
turiers. — Résumé des caractères essenliets qbe toute «au doit 
avaiè pour sertir A la boisson et à l'induslrie. — Conclusions tou- 
fehinlles «ate jaillissantes.' 

Pour bien élablir ce qui fait le premier point de ce 
chapitre, il faut d'abord se rendre compte du réle que 
Tciiu joue dans les usages de la vie. . i 
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L'eau s'emploie 1* pour la boisson j 2° pour la prépa- 
ration des aliments \ y pour les besoins de propreté *, 
4* c^est un élément essentiel dans 4'exploitation de la 
plupart des industries. 

De t eau, considérée sous le rappoH de la boisson, . 

Hors des repas ^ oomme boisson y. Teau sert à étan- 
cher là soif; mais, parmi les causes qui provoquent la 
soif, dans l'état de santé, il faut sans doute admettre , 
comme la plus puissante , le besoin de réparer les pertes 
que le sang éprouva dans sa partie séi^nse diminuée 
par Texercice des fonctions viUiles \ ettr les pertes liqui- 
des que le corps humain éprouve soit par la sueur, 
après des exercices yiolenU., soit par les urines } soit 
parjle séjour daos-une atmosphère-.ehaude-et.sèQbe,ont 
lonjonn pour résultat immédiat de protoquer à boire. Il 
•en eàt de même dans* certains cas de maladie. L*hydro- 
pisie j par exemple, qui fait perdre au sang toute sa sé- 
rosité , excite au plus haut degré le sentiment de la 
,aoif (1). Si donc il. ne s'agit que de restituer au saïtg et 
aux autfis humeurs du corps le principe liquide qu-ib 
ont perdu, il est évident que Feau remplira d^iutant 
mieux cet objet qu'elle sera plus pure, c'et»t-à* dire plus 
dépouillée de tout principe étranger à sa .composition. 
Que si 9 au lieu d^ètre pure , elle est chargée de sels , 
comme l'eau de certaines sources et la plupart des puits, 
ou bien , si elle est sauniàtre , comme l'eau des marais 
et des étangs , il est évident que son rôle ne se bornera 
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pas à délayer lesanf; et à rendre aux humeurs la âui- 
dilé qu'elles avaient perdue j elle leur communiquera 
^usai dest pi:incîpe8 d*acrimoiite ou de eorruption qu'ils 
iie< poMédaiBDt pas aupanvtot. rLesf ietiavolii(t|^' de 
sels, en effet, les eaux séléDÎteuse^tn^àpaîseiit pÉt la 
soif; les sels qu'elles contiennent stimulent les glandes 
salivaires, échauffent la bouche et excitent à boire au 
4i(eii de rafnùcl^ir. Çest à qes sortes d*eau qàHI fao» at- 
tribuer oertaines maladies de la booeliè» et des dents : 
leurs sels irritent les gencives, déterminent le gonfle- 
jnent de la membrane qui tapisse les alvéoles dans les- 
jqaelles les diBikUsont. implantées, et^jrèpm^ 
ei en dehors, les font tomber m» earié et datis oii éfàl 
presque parfait d'intégrité. Voilà pourquoi 'tkbs tout 
pays où on n'a pour boisson que de Teau de puits , il 
importe de s'en servir , pour laver la bouche, qu a- 

pr^ Valoir jMimise à V4ihvUi\kif^\9^)m^m^ 
dîcienx ne «umqnenl jamais fiiire la reeiDmÉMaa*^ 

tîon expresse. L'ébullition produit sur ces eaux une ac- 
tion analogue f./ç9Uç,c|^^ie^ déterminée {)^ l'air et le 
sofeil sur. les eaux opurantes $ elle dégige. l'excès d'a- 
cide qui tient les cairbonates en, dissolution , et dimbute 
ainsi la quantité relative des seb. ^ 

Quant au^ eaux sauroâtres des marais et des étangs , 
lors même qu'elle^ n^ .contûmneot.que 4^s quantités 
dp ^jBubttapQM Ioniques en INitréÛKtipn , 
elles niB sont jamais saines , et leurs effets nuisibles se 
manifestent à la longue : elles amènent peu à peu la 
débilitation des forces gastriques, la décoloration de 
la peau, des fièvres intermittentes, ks engorgements 
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des orfjanes do ralxlomcn , cl lu faiblesse {générale. 

Pendant les ic/xi.s , ou hoil pour délayer les subs- 
tances solides inlroduiles dans l'estomac « pour (aciliter 
leur mélaiige , soit entre elles , soh avec les sucs gastri- 
ques y et pour rendre ainsi plus aisëe l'action des organes ^ 
digestifs sur les aliments. Pour remplir ce but , il faut 
donc que Teau soit elle-niéme parfaitement digestible. 
Cette condition lui est donnée par son mélange aviec 
Pair àtrooepbërtqne dont nous avons vu quVIle absor- 
bait l'oxygène avec une certaine avidité. L'eau qui ne 
contient point d'air atmosphérique 9 fût-elle d'ailleurs 
aussi pure que possible » est souverainement fade et in- 
digeste. L'eau distillée , qui est bien la plus pure que 
l'on puisse se procurer (!) , pèse sur l'eslcmac, et n'est 
pas bonne à boire. Pour lui donner une saveur agréable 
el un grand , degré de digestibilité , il suffit de l'agiter 
pendant quelque temps dans Tatmosphère. L*«ir est 
donc le seul élément qui lui manquait pour l'approprier 
à la boisson ? 

D*aprés tout ce qui a été dit précédemment, touchant 
les eauk diverses -de la nature , on voit que Teau de 

pluie serait celle qui remplirait le mieux encore ici les 
conditions voulues^ si aucune circonstance fâcheuse ne 
venait en altérer les qualités. Mais (et il faut bien le ré- 
ptef puisque ta chose est trop certaine) , les eaux de 
phiiemsueilfies dans les dtemes ne tardent pas à de- 
venir mauvaises , parce qu'elles y croupissent tôt ou 
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tard, cW-à-dire que les matièros qu'elles onteniraî- 
néea de9 toîU et des autres lieux sur lesquek elles ont 

ooulé, entrent en fermentation dans les citernes, s'y 
décomposent et donnent à leau qu'elles contiennent les 
propriétés délétères des eaux saumâtresdes marais et 
des élaugs. D'où Tod voit qu'en dëfiuitiTe cV»t à Ueiu 
oouraiite des fleutes et des rinères qu*il Ikm demander 
la boisson. 

De l'eau, mnployée à la préparalion des aliments. 
Deux cas soalici à considérer : la ooctîon desTiandes 
et des légumes , et la préparation de certaines boissons 
nutritives ou aromatiques, et destinées à faciliter la di- 
gestion^ telles que le café , le thé».elc. 

On cuit les viandes et les légumes, soit pour lesatten-i* 
drir, soit pour en extraire les principes nutritifs sous 
forme liquide. Plus Teau est pure , plus elle s'insinue 
avec iacililé dans les interstices des substances avec les- 
quelles elle est mise en contact. Si elle est ciiargée de 
seb » les viandes s'attendrissent moins 5 el la saveur na* 
turelle de leurs sucs est altérée, tandis que les légumes 
secs restent coriaces et d'une difficile digestion. Cet ef* 
fet des eaux séléniteuses sur les légumes est tellement 
firappant, qu'il constitue Tun des moyens caradéristi- 
quesde l'épreuve des eaux, et il n'est pas de cnbinier 
qui n'en connaisse l'importance. Je me souviendrai tou- 
jours qu'à Vienne, ce fut parmi les bons cuisiniers des 
grandes maiaoM que la société formée pour la clarifi* 
cation des eaux du Danube trouva ses premiers partir 
sans j et c'est seulement après avoir subi Tépreuve de la 
cuisine, que ces eaux, qui avaient-contre elles i'iiabitude 
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et toute sorte de préjugés iocaux, lurent addiises sur la 
table des princes , des ambassédeurs et des particuliers 
les plus distingués du pays. 

On a cherché à expliquer pourquoi les eaux séléoi» 
teuses n'attendrissaient pas les aliments, et Ton a dit^ 
pour les légumes secs, par exemple, que ces alimenta 
absorbant d'abord une portion d*eatt, laissaient à nu une 
quantité relative de sels terreux ^ que ceux-ci bou- 
chaient les pores des légumes en se déposant à leur sur- 
fiuse, et empêchaient de pénétrer la quantité d*eauqtt*il 
aurait fiillu pour les diviser. Une autre opinion , pure- 
ment chimique, consiste à dire que les légumes ne cui- 
sent pas dans les eaux séléaiteuses, parce que les subs-. 
tances alcalines qu*ils contiennent décomposent le suU 
fille de ebaux contenu dans ces eaux, et que k chaux 
forme alors avec la matière végéto-animale de ces mêmes 
légumes un composé insoluble. On observe, et cela 
vient à Tappui de cette opinion qui appartient à Vau- 
quelin, que les légumes verts, c'est-à-dire leb que les 
fournit le végétal avant leur entière maturation, cuisent 
bien dans l'eau de puits, car alors ils cuisent dans leur 
propre eau de végétation. 

La présence des sels dans Teau est donc un gfand 
obstacle à U cuisson des aliments; mais c'est surtout 
quand od veut préparer des infusions délicates, comme 
le thé et le calé, que l'inÛuence des eaux séléniteuses 
devient manifeste \ le café perd son arôme et sa saveur 
native, et le thé n'est plus qu'une tisane acerbe et sans 
parfum. Cest que dans toute infusion Teau ne doit 
servir que d excipient, de véhicule, de moyen de dé^ 
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velopper cl d'extraire des propriétés fugaces qui n'ont 
de valeur et d'attrait que par leur pureté. Si l'eau qu'on 
laet en usage o*est pas coinplètÉnieot inerte, si elle con- 
tient des sels, ceux-oî se prêtent à des combinaisons cht« 
miques dont l'analyse ne donne pas toujours la raison, 
mais que les palais délicats saisissent parfaitement» 

Etnploi de teaû pour t entretien de la profM^é 
du corps* • 

Les anciens ne connaissaient pas ce que nous appe- 
lons le linge de corps ^ ils ne portaient pas de chemise, 
et les plus belles dames de la Grèce et de Rome n'a- 
vaient aucun Tétement intermédiaire entre leur robe et 
la peau. Nos matelots, avec leurs chemises bleues, sont 
mieux partagés et peut-être pas si sales que l'étaient^ à 
Athènes, Âlcibiadeet Périclès. Toujours est-il qu*Epa» 
minondas, dont la garderobe n'était pas trôp.bien four- 
nie, quand il envoyait son manteau aux foulons, restait 
au logis, attendant qu'il fût dégraissé. Leurs lits aussi 
étaient sans linge ; ils couchaient à cru sur des maie- 
las qui 8*imprégnaient à la longae des diverses malpror 
prêtés du corps. Telle est la cause qui les foiseit cOurir 
aux bains avec tant d'avidité. Ils en faisaient un usage 
quotidien, les prenant le soir, avant leur repas princi- 
pél, qui était la cène, caena, non pas tant ppurse délas- 
ser des ^tigues de la journée, que pour débarrasser le 
corps des impuretés qui s'y amassent continuelle- 
ment. 

Nous avons sur les anciens Tavantage du linge de 
chanvre et de coton qu'ils ne connaissaient pas ou qu'ils 
ne savaient pas employer; mais parce qu'il nous. -est 
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l'acile de changer de linge, cela ne nous doit pas dispen- 
:>er de Tusage des btions et des bains. 

Pour bien eompreiidra rimportanoe des pratiques de 
propreté» îl&utsereodre oompte d^one chose. La sur- 
face de la peao est le siège d'une exhalation trés-ahon* 
danle que les physiologistes ont appelée perspitation 
atiané^* Son but» dans Téconomie» est de dépurer le 
sang, de concourir ainsi à la décomposition (t\ et de 
servir en même temps à Tentretien de la température 
du corps. C'est un halitus^ un fluide vaporeux très-vi- 
sible dans certains cas, comme lorsqu'on applique une 
partie de la peau à la surfim d*ane glace ou de tout 
autre corps bien poli; quelquefoîii même, en biyer 
principalement, on la voit se dégager comme une 
fumée. 

* La penpiratUm eOtanée forme donc autour du corps 
une sorte d'atmosphère particulière que Tair dissout et 

que les vêtements absorbent. Elle est produite par les 
nombreux vaisseaux, exhalants qui entrent dans la com* 
position de la peau et qui» aboutissant à sa surface ex- 
terne immédiatement au dessous du derme, la tejet- 
tent d'une manière continue, par un mécanisme com- 
mun à toutes les exhalations. 

On a lait beaucoup de recherches dans le but d'éfa- 
luer la quantité de perspimion cutanée» Sanctorius » à 
Venise, Vétahlit pendant trente ans dans une balance, 
pesant avec exactitude, d'un côté , toute la nourriture 
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qii^il prenait, et de Tautre, le prodait de ses excrétioiis 

sensibles; les com])arant ensuite entre elles, lorsque 
son corps était revenu à un poids qu^il avait primitive- 
ment noté, il considérait comme transpiralâcn insensi 
. ble toul ce qoi manquait anx ezcrëtions^pcnir égaler les 
ingestions. Il crut Toir de la sorte que la fransptfatkm ' 
insensible consliluait à elle seule les cinq huitièmes de • 
nos pertes. Dodart en France, Kobinson en Ecosse, 
Gorter en Hollande , Linnings dans la Caroline méri* 
dionale, expérimentèrent sur les mènes bases, ét obtin- 
rent tous des résultais différents. 

Toutefois, ces expériences furent utiles en ce qu'elles 
senrirent à taire connaître d'une manière génénde les 
variations qne la perspiration cutanée présente selon les 
àfjes, les climats et les saisons. Ainsi Ton reconnut que 
dans la vieillesse Turine prédominait, que dans Ten- 
fiince c'était la penpwmkm eutméeiqac pendant les 
mois cbands, la perspiration est à IHnrine dans le rap- 
port de cinq à trois ; dans les mois froids, de deux h 
trois : avril, mai, octobre, novembre, décembre, don- 
nèrent des' rapports égaux entre ces deux excrétions.. 
Lavoisier et Séguin, qui expérimentèrent lea tkrBÎars 
sur cette matière, reconnurent que la plus forte ^qèlm* 
tité de transpiration est de trenle-deux {;rains par mi- 
nute , trois onces, deux gros quarante-huit grains- par 
heure cinq livres par jour. La moindre quantité est^e 
onxe grains' par minute; une livre onze onces quatre 
gros par jour. Elle est a son minimum pendant la di- 
gesliou> et à son maximum après lacoom plissement de 
cette fonction : les mauvaises digestions la diminlfidfil* - 
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Lea eipérienoes 4ei.avomer et Séguin; l'ureni ks plus 
pféeÎMs; il$ séparèreal ea effet la persfHratîoD de la 

peau de la perspiration du poumon , circonstance qui 
n'éiait fXHiiteulrée daaâ les travaux fait& avant eux. . 

Maî»9 quelque ngueut qu'on y ail mis, il était mr 
fNmUe cl*i|iTiTer à doa aornbces eiacts , parce que rien 
nW plus variable que' cette exhalation de la peau^ 
L'àge^ le sexe, le&leiDpéranieats, les climats, les saisons 
k nkadiiieul. Ainsi, abondante et acidulé ches Tenant, 
médiocre et musquée cbez le pubère, âcre et rare chez 
le vieillard , elle est en plus grande quantité chee 
l'homme que chez la femme. 

.Quoi qu'il en ^it, l'analyse chimique démonLre> dans 
le pcoduii de k pênfNiatioa, de l'acide ac^ique, un 
peu de mal «ère animak , des cblorures de sodium et de 
potassium, un pliosphale terreux ti de l'oxyde de fer 
(Oriik)* Ce sont toutes ces substances qui, se fixant sur 
k peau néoQsaiient l'usage des bains et de fréquents 
changement^ d» l.inge. Quand on le» y laisse séjourner j 
la peau s'irrite , devient le siège de démangeaisons plus 
ou mioios cuisantes et de toutes les maladies qui ont 
pour cMue la malpropreté* 

Mais on comprend que quand teau empbyée pour 
les lotions dont nous parlons, et pour lies bains, B*eét pas 
pure, quand elle contient des sels, elle vient ajouter 
elle-même aux. inconvénients qui résull^ont du dépoideet 
produits ck k perspivation. C'e^t une expérience, au 
reste, que tout k monde peut avoir eu l*ooca^ion de 
faire. Un bain pris, avec de Teau de puits, laisse la peau 
rude et échauiléo., tandis <jpie le même kiin , préparé. * 
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avec de Tean de pluie ou de pvière, la rafraîchil et la 
rend douce comme du satin. 

KoM laiflsons de côté un autre {^ënoméne phpiolo- 
giifM : renarélkNi de cette Inimear grasse et hiiikose 
qui conserve à k peau sa soctpleSse habituelle et<|tii est 
très^bondante dans certaines parties du corps, telles 
que les aines et les aisselles. L'accumulation de cette 
• humeur exige amsi des soins de pt^reté qu*on ne petft 
bien satisfaire qii*avec une eau douce, lé{;ère, et pàfr con- 
séquent dépourvue de sels. 

• Lhe Remploi de l'eau dans les industries diverses. 

Notre intenlîoB n*esl point d*eilirer ici dans le détail 
de tirasse les industrieB qui ttkmvent dsns l*eatt un de 
leurs principaux éléments ; ce détail nous entraînerait 
trop loin. Nous devons nous borner à signaler la cir- 
éonstanoe de quelques^'Unes-deo^ industries qui exige, 
dMM Vmm qtt^eUes ettpioiettt , clae eonditions plus ou 
moins précises de efarlfieatlott el de pureté: ' 

Dans le» machines à vapeur^ l'eau qui alimente les 
4dMiiiiiiièMS' doit jouir de la plus grande pureté possible; 
car OBCte eau' étant destinée à sewiiporiser, si'eile con^ 
fient dés'selt^, de quelque natura qu'vls soient , ceui-èi 
se déposeront sur les parois de la chaudière, s'y incrus- 
teront et pournmt donner lieu à de terribles ejtplosions. 
C'est ià» du reste, une cause qui a été trap souvent si** 
gnalée pour qu*il tell néoMsâire d*y insister. 

Dans les machines à condensation , l'eau sélénileusc 
engorge aussi plus ou moins promptement le système 
ées soupapes, ettoœ les coustructeàrs s'emprasseAt db 
hi> répudier et d'y substituer Teau de pluie ottrde riyiéftf, 
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quand les localités ou les cirGonstanoes leur eii offrent 
la facilité. 

' Amidonnicrs. La fabrication de ramidon, de l'em- 
pois et des fécules diverses, est, sous plusieurs rapports^ 
une opération chimique pour Teiécution de laquelle 
Feau pure est d*une tr^-grande utilité. Les sels, en se 
déposant sur les {grains de fécule, en altèrent les pro- 
priétés et empêchent les empois de bien cuire et de oon- • 
server tout leur liant. 

Baigneurs, Nous avons déjà parlé de l'action des 
eaux dures sur la peau et de leur peu d'aptitude à net- 
toyer le corps ) l'industrie du baigneur ne peut donc 
s*exercser avec avantage et sécurité qu^avec des eaux cou- 
rantes. 

Boiilanqei <. I.e pain contient un quart et même un 
- tiers de son volume d'eau. Si , comme nous l'avons déjà 
dit, une substance malsaine prise tous les jours, quoi- 
* qu^en très-petite quantité, a de grands inconvénients, il 
est évident que la santé publique est ffravement inté- 
ressée à ce que les boulangers ne se servent point d'eaux 
séléniteuses ; car, que l'on introduise dans le corps hu- 
main des principes malfiiisants sous formé solide avec 
le pain , ou sous forme liquide avec la boisson , cela est 
indifférent au résultat final, qui , dans les deux cas, 
est l'altération des organes. 

' Blanchisseurs* Péur l'exploitation de cette indus- 
trie, qui touche d'ailleurs de si près à l'économie do- 
mestique, il importe surtout d'avoir une eau qui dis- 
èolve parfaitement le savon. L'expérience a appris de- 
puis long-temps que les eaux de pluie et de rivière sont 
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relies (|ui remplissent le mieux cet objet. Nous ferons 
remarquer, à ce propos, que cette propriété de dissoudre . 
le savon en entraîne d*autres avec elle, et quetjuand on 
rencontre dans la nature Une eau qui la possède, cette 

eau est presque toujours propre à la plupart des usa(];es 
de i^économie domestique. Je dis presque toujours i 
parce qu*il (aut excepter de cette règle les eam des mar- 
rais et des étan();s « qui jouissent bten de la propriété de 

dissoudre les savons, mais qui, par FelTet de certaines 
circonstances que nous a vous signalées, sont impures et 
malsaines. 

La possibilité de dissoudre le savon dans une' eau 
donnée doit donc, à bon titre, être regardée comme l'un 
des signes caractéristiques les plus signilicatifs de ses 
bonnes qualités* 

Brasseurs, D'action de Teau dans la fabrication dé 

r 

la bière a pour objet rextractimi des' principes solobles 
de rorf;e et du houblon. D'abord . l'eau cbar^^ée de sels 
est infiniment moins dissolvante que les eaux de pluie 
et de rivière; elle épuise beaucoup moins ces deux 
substances, et pour le boublon surtout, qui est assez 
cher en tout pays, il y a, dans l'emploi d'une eau lé- 
gère et pure, un élément d'économie très-sensible que 
les brasseurs éclairés ne négligent pas. De plus, comme 
, la bière est une liqueur destinée à la boisson , lea rai- 
sons puissantes de salubrité, déjà articulées à propos du 
pain et .des boissons en général, viennent encore ici 
commander la préférence dont nous partons. Ajoutes» 
aussi que ces sels insalubres influent sur la saveur et 
qu^il n*y a , par exemple , point de comparaison à faire 
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entre la bière de Munich , qui est faite avec Teatt de 

l'Jsar, et celle deRalisbonne (re{;ensbur{i;), (|ui est laite 
avec Teau du Danube, la bière de Vieuiie» qm l'on 
ji^bf «r^ des eaux de juiits ou dqi eajiu de aounse, 
qitt ne nlept pas nueiix. 

Confiseurs. Les confiseurs aussi oot besoin d'eau 
pure, »'ils ne veulent pas que leurs fruits 4ttrcissen( à la 
cnisAQD, et que les qualités sapides de leurs sirops soie»! 
diérto ou tFamformées. Tootefoia, cektiveoMnl k la 
, saluMtéy IHnconyéiiient de la présence des seb n W pas 
aussi {jrand, à Tef^ard de leurs produits, que pour la 
bière, iipiquem^nt prce qiie Tusage nW M ^ aussi 

Daremts sur métmx. JUndique eette piofession, 

comme ayant besoin d'une eau pure dans sa pratique, 
^^q«*il soit possible, pour cela, de sigu4i$|' la cir- 

c ox i tmfie qui i*e«i§^ WfM^ im q«*è Viiai|i|^» m in* 

dustHel englais, fabricant de bronasa el derwr, (aisait 

beaucoup de cas de Teau du Danube filtrée, dont luconi- 
pagiûe borique a provoqué r^fi^^^dan^ tetl^ ré^d«no^« 

Lavwr9 de l^^n». hf^ lainf ^t sqnmîie à pliistelir» 
Uvimsa amt d*éM^ traoafiinnée en tisavt* 0« U lAvew? 
k'doa de Tanimal rivant^ poqr \m enlever \^ ordum 

la crasse qu'elle contient toujours plus ou moins 5 

on la^ lave après la tQ^^ pqur la débarisa^r df) sQi^ 
nnnt; eofin, gp l« l^ve m^m ^ fabriq^posit II tm- 

dfe apte à bien prendre le» oonleiira* Poiir tops ces 

vagcs, l'eau doit avoir au moins la propriété de dissou- 

dt^ te savon, et, pajf oouséqiA^nt) m doit U pui^l^r dfM»» 
i^ta rivière ou dÂpa ^ ^lang. 
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Liifuotistes, Celte professbn esl comme celle des 
confiseurs \ elle emploie beaucoup de . sucres en si- 

Fmbncoias de papier. Dm oette inéustrie, rettH 
doit être, amnt totit, sosii cknre que possUile, afin* ' 

que ia paie conserve toute sa blancheur, ce qui n'au- 
rait pas lieu avec une eau sale; et aussi, afin que le 
papier coosem tome la fineiie et la éoueeur de graia 
dont il est susceptible, qualité qu^il ne peut point ao« 

quérif) quand leau dépose à sa surface des cristaux 
salins. 

Fabncants de papier peiat, La pnreté eUmiqlM 
de Teati est exigée ici pour que Téclat des eeukmrs 

ne soit point altéré par les combinaisons que leurs élé- 
ments pourraient former avec les sels contenus dans 
Tean» 

Maçon», Les maçons aussi ont besoin d^eau de pluie 

ou de rivière pour fabriquer leurs mortiers. Cette né<'es- 
siléeslsurtoutsensibleà \ ei)is(', où Texpérioncea j)rouvé 
qne Veau de la lagune était impropre à la construction, 
- ciroanslsnce quia déteriutné osrtaioes lois de police re- 
lativement aux fondations des maisons et des édifioe» de 
toute espèce. 

A ce propos, nous ferons une réilexion qui paraîtra 
Singulière^ mia qni n'en est pas noms fondée. Certaî* 
ainneert, on ne peut pas élaUîrde'OemparaÎBoii entre les 

eaux de puits les plus chargées de sels et l'eau dé la mer, 
pas plus qu'il ne peut exister de similitude, ni même 
d'andogie» ^Mla fcbrieatkMi d'do mur et la cempo*- 
sWmi du corps de Vhomme : toirtrfevy si lcsselsdel>Ba« 
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de mer, employée dans les bâtisses, dëlruîsent ces der- 
nières en se déposant entre les molécules du mortier, les 
sels des eaux de puits dont on fait, dans certaios pays, la 
bQi«9on ordinaire, et doDt la masse s^accroît chaqne jour 
daTantage dans rëcooomie humaine par le fiiit de leur 
usa^e journalier, ces sels, dis-je, sans cesse accumulés 
dans le corps, doivent y introduire des éléments de des- 
truction, en se mêlant à la tnùne des organes, ou en ir» 
ritant leur -tissu. 

Fabricants de porcelaine. On prétend que les eaux 
crues et dures, telles qu'on les rencontre dans les puits, 
ne donnent point à la pa:e de porcelaine le liant exigé 
pour une bonne fabrication, . 

Fabricants de produits chimiques et de couleurs. 
Ici, plus que partout ailleurs peut-être, la pureté clii- 
mique de Teau est une condition de nécessité première, 
soit à cause de U facilité avec laquelle les eaux chargées 
de sels se prélent à des combinaisons qui ne sont point 
celles que recherche le fabricant, soit parce que, pour 
donner à ces eaux toulejeur periection, il faut une com- 
plication de procédés qui augmentent les frais de la 
main^fl*cBUTre. 

Fabricants de sa\fon. Le savon est le résultat de la 
combinaison des acides qui sont contenus dans les hui- 
les et les graisses avec des oxydes métalliques ou alcalis, 
tels que U potasse et la soude. L*êau est un intermé-* 
diaire indispensable dans sa composition; elle sert à dis* 
soudre, c'est-à-dire à diviser les particules alcalines, 
et à multiplier leurs points de contact avec les molécules 
d0s Gor|ts gras. Mais, son rôle ne se borne pas seulement 
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à servir d'intermédiaire ou de simple auxiliaire, elle 
fait partie essentielle de la combinaison \ car, c'est de 
la réanioB triple de Teau, de Talcali et de Thuile» ou 
dO' corps gras, què résulte ce liquide visqueux, dont 
rëpaississement graduel devient le savon proprement 
dit. 

On jugera de Taffinité que le savon a pour Teau^quand 
00 saura que le savon blanc, qui, étant fiiit avec cons- 
cience et habileté, est le meilleur de tous, peut admettre 
jusqu'à 60 pour 100 d'eau, et que les fabricants trou- 
vent dans cette addition exagérée, mais non nuisible à la 
bonne, qualité, un moyen de fraude très - lucratif, par 
suite de Taugmentation de poids et de volume qui en ré- 
sulte. Le savon marbré, au contraire, n'en peut ad- 
mettre que trente parties, et c*est celui auquel les oon- 
*sonniatettn. éclairés et justement défiants donnent la 
préférence. 

On comprend, du reste, que, dans une fabrication 
comme celle-ci, qui repose essentiellement sur des réac- 
tions chimiques, il ne &ut employer, comme intermé- 
diaire et dissolvant, qu*uu liquide dont les éléments ne 
puissent pas donner lieu à des combinaisons bétérogènes. 
Qtr, encore bien que l'on put, par une opération prépara- 
• toiie« éliminer de l'eau tous les sels dont on redoutiirait 
la présence, toujours est-il que Texpubion . de ces sels, 
en augmentant les prix de fabrication, priverait Tîndus^ 
triel d'un bénéfice réel que l'eau de pluie ou de rivière 
lui assure' oomplèlement. 

Fabricants de sucre et raffinewrs* Dans la fiibrica- 
tion du suere, soit en Europe avec les betteraves, soit 



Digitized by Google 



— 42 — 

aux colonies avec de lu canne , il y a une opération ap- 
pelée déféccuion , qui consiste, ou bien à iiiéier \t jas 
avec eiiTiroii l/t p. 0/0 d*eau acidulée et 350 grnns 
d*acidesalfimqiie étendu de 8 parties d'eau pour 500 
parties de jus , ou bien à le traiter par du lait de 
chaux. Pour préparer l'eau acidulée ou le lait de chaux 
(eau mêlée de chaux en «juantité suffisante pour la 
blanchir), le bon succès de l'opération exige qlM Teau 
dont on se sert soit aussi pure que possible. 
' Dans lopération du raffinage, l'eau sert à dissoudre 
le sucre pour le transformer en sirop^ avant d^ le passer 
aux filtres ; elle sert encore , après la cristallisation , 
pour Topération do ferrage. Si , dans ces deux opéra- 
tions, on emploie de Teau chargée de sels , il est hors 
de doute que les cristaux de ces derniers seront retenus 
avec les cristaux du sucre et altéreront la saveur de ce 
dernier, tout en loi conservant le degré de- Mancheur 
que le fabricant aura voulu lui donner. 
* On peut se faire une idée assez exacte de ce qui sè 
passe dans la eristallisatîoB des seb ooniettus dans l'eau, 
en comparant les résultats fournis par révaporatMm 
d'une goutte d'eju de puits et d'une goutte d'eau de 
rivière, à la surface d'un verre de montre. LagoUlle 
d'eau de puits donne lien à on dépèt de cristaux trèa- 
apparant» et fort dîffiéîleB à détacher du verre \ la 
goutte d'eau de rivière ne laisse qu'un peu de poussière 
d'autant moins abondante que le procédé de clarifica- 
lion auquel on soumet ordinairement les eaux courantes 
est plus parfittt. Or» ce sont justment œa crialaiix de 
Teau de puits qui, sanadianger k couleur des ptodnils 
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de la &]»rkattoii, sans leur ôter rien de leur bel aspect, 
les privent en {grande partie de leur qualité fondamen- 
tale, qui est ie^â^wiopp^meiit de la saveur sucrée. 11 y a 
keattcoQp de cettvéas eu Europe ou eertaineoMDl oecte 
seule eireoBstauce tieul rindnslrîe des sueras dans on 
état permanent d'infériorité. 

Tanneurs, Daus la fabrication des cuirs, il y a deux 
leniMS pour lesquelles on est forcé de lenîr compte du 
de^ré de pureté des eaui eeiployées. Quand les peaux 
sont mises en fosse, en contact avec le tan mêlé d*eau, 
il se passe deu^ choses : le tan pénétré par Teau aban^ 
donne le tannin, et cette substanfp ¥Îent s^inliodutre 
dans les interstiees ée la peau déjà gonflée par des pré- 
parations préliminaires nombreuses. Dans un pareil 
état des choses , si Teau est çhargée de sels, 1^ elle est 
moins dissolv^unte et Técorce ne cède pas tout son ten- 
nift| eause de perte difoele pokr le ^Uirieant; les 
seb viennent dam les intersticee de ces peaux prendre 
la place du tannin, et constituent les produits du ûdiri-* 
cent dans un état d'infôriorité relative. ^ ' 

Temtmiers, L*art du teinturier exige des eatix pures 
sous tous les rapports, sons le rapport physique eusél 
bien que sous le rapport chimique. Si elles sont char- 
gées de seb, elles altèrent les principes colorants qu^on 
y meleudiflsokitien) sî elle» nu seul pHs >pniliâlement 
iimfsdei, es elles saut tant mIi pe» (ooeiies , ellee tup» 
nissent les couleurs et leur enléTont tout éclat. 

A Paris, le& eaux de la Seine^ pour eiter un exemple 
de l'action chiiuifun iu )iemf eouteuanS quelques pa««< 
ties ferrugineuses, donnent un ostl tanie mn eo fleurs , 
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tandis- que celles de la Bièvre leur communiquent cet 

éclat qui donne un mérite particulier aux produits de 

la . célèbre manufacture des Gobelins j et ces mêmes 

eaux de la Bièvre si précieuses, quand par hasard elles 

contiennent des sulfures, ce qui leur arrive lorsqu'elles 

ont été renfermées dans des citernes , ne valent rien 

pour être mêlées au suU'ate d'indigo (Chevreul). 

Nous ne po>mrsuivrons pas plus loin celte énuméra- 
tion fort incomplète des professions et des arts qui 
trouvent dans Teau un aliment important et qui exi- 
gent dans ce liquide des conditions de pureté plus ou 
moins absolues. Ce que nous en avons dit nous paraît 
devoir suffire à, motiver les conséquences qui font l'ob- 
jet final de ce cKapibe. 

Des caractères essentiels des eaux potables et in" 
dustfielles. 

Les considérations qui précèdent, en donnant la rai- 
son principale de Futilité de Teau selon le genre d'em- 
ploi qu'on en fait, nous fournissent aussi le moyen de 

déterminer ses véritables caractères. Il en résulte en 
effet que Veà^ la plus pure naturellement et la plus 
utile : 

1^ Apaise la soif, sans exciter à boire , et ne pèse point 
sur lestomac ; 

2** S'échauffe et bout facilement, sans se troubler ni 
/ écumer, s'évapore promptement etsans laisser de résidu 
manifeste ; se rafraîchit très-vite ; 

3' Cuit bien les légumes et ne les durcit pas; extrait 
avec facilité les substauces aromatiques des plantes, 
telles que le thé, sans altération ^ 
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4» Dissout le savon el blanchit parfaitement le lin(îe; 
5** Adoucit la peau et la nettoie sans la dessécher ni 
rirrîter. 

•L'eau qui réunit toutes ces qualités est légère lim- 
pide, et mousse tant soit peu 1 agitation ^ elle n*a ni 
couleur ni odeur sensibles ; elle n'a pas de goût parti- 
culier, et les vins auxquels on la mêle n^en sont point 
altérés ni dans leur sève ni dans leur bouquet. 

Or, toutes ces qualités se retrouvent dans une eau . 
aérée et dépourvue autant que possible de sélénite et de 
toute autre espèce de sels ^ en un mot, dans les eaux de 
pluie et de rivière. 

Il y a bien quelques eaux de source qui réunissent la 
plupart de ces qualités -, ce sont celles qui ont traversé 
un sol rocailleux ou sablonneux qui n'a pu leur céder 
aucun principe soluble ; mais, même dans les conditions 
les plus favorables, on peut assurer qu'elles contiennent 
une quantité d'air relativement moindre que l'eau de 
rivière ou de fleuve, et par conséquentque l'eau de pluie» 
En tout cas donc, et les choses égales d'ailleurs, ces 
' dernières doivent obtenir la préférence. 

Cette condition si précieuse de la présence de l'air 
dans Teau diminue de beaucoup le mérite des eaux 
jaillissantes que l'on va chercher à grand' peine dans les 
profondeurs de la terre à l'aide de sondages très-dispen- 
dieux. Ces eaux, en jaillissant à travers des conduits 
qu'elles remplissent complètement, ne commencent à 
éprouver l'action vivifiante de l'air que lorsqu'ellesarri- 
vent à la surface du sol. A de grandes profondeurs , les 
nappes d^eau qui alimentent les puits forés, en supposant 
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qu*elles ne g;arnisseiit pas entièrement les cavités où elles 
séjournent, ne sont point en contact avec un air identique 
à celui de notre atmosphère \ et , dans le cas contraire, 
U «si à prAuner «{Ut ctl air ft'M pis mat aontent 
renomié poor se disomine dans l*e«ii ^ dans les pro- 
portions que présentent les eaux de pluie, les' eaux des 
ffrandca nvières y et même le» eaux de source potables. 
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APERÇU COMCERNANT LES PROCÉDÉS EMPLOYÉS POUR METTRE 
X.ES EAUX DIVERSES A LA DISPOSITION DES POPULATIONS 
ET DES IHDIVIDUS. ' 

MiiyMM ehiAi^ues ifutifiaer lei eaux des puito. « ImpntîcaUes en 
ymd. TgttaiBi eo ucetua at let eawt de toofce» — Aqnccfaca de ' 
Borne- — ConciélioiM cftlcÉtre» dans Uis tiqfnax. '^SBuiérmù, — 
Procédés relatif aux caîu de pluie. — Citernes de Venise. 
Opinion des étrangers toucbant tes eaux de citernes. — Habitu* 
des prises. — Elément» d*«ne dtenie. — Les animalcnles inftasoi* 
v«s. Travaux eMripris coneermat les eanx de riHèns» — > 
Vuik XIV et les eaux de Veteailles. — Mojcat de eorrigcr U àb^ 
Ikttt de limpidité des eau courantes. — Repos. — Alunage. -» 
Sable. — Fontaines filtrantes. — Bassins filtrants. — Expcrietaces 
sur la Gaionne. — Filtres de Chelsea. — Bassins à Manchester, i 
Glascow, etc. — Galeries filtrantes à Lirerpool, à Dalraarnook. — 
Cenaeils de Watt. — Filtres à Greenock. — Eaux de Toulouse, -r 
Testament d'un capitoul. — Tranchées dans un banc de sable. — * 
•Expériences divenet. — Résultat définitif. — Qualités des eaux. 
— Conséquences pour l'a venir. — Aqueduc de Ferdinand , à 
Vienne; fausse analogie; limpidité; température; signification 
réelle de ces deul propriétés des eanx. 

Après avoir ùÂi connaître les diverses espèces d'eau 

que fournil la nature, établi leur ori(;ine commune et 
détermine les conditions .de leur salabrité respective et 
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de leur appUcalion aux besoins de i'induslrîe et des 
arls, il convient de dire un mot des moyens que Ton a 

employés généralement, tant dans Tanliquité que de nos 
jours, pour les mettre à la disposition des grands centres 
de population. 

Nous avons peu de chose à dire touchant les eaux de 
puits, parce que ces eaux , repoussées partout où Ton a 
pu s'en procurer d'autres , n'ont été nulle part l'objet 
d'aucun travail hydraulique digne d'attention. Cest à 
peine si elles ont fixé quelquefois Tattention des chi- 
mistes. Ce n'est que par hasard qu^on trouve ça et là 
dans leurs ouvrages quelques idées touchant les moyens 
de corriger leurs défauts ou de neutraliser autant que 
possible leurs propriétés nuisibles. 

Les anciens n^attachaient de prix qu^aux eaux de 
source; parmi les monumenls gigantesques qui lémoi- ^ 
gnent encore aujourd'hui de la grandeur et de la puis • 
sanoe dû peuple romain, beaucoup ne fîireift entrepris 
* que pour conduire au centre des villes Teau de sources 
plus ou moins éloignées. Et, chose singulière ! ces aqué- 
ducs qui nous frappent d'un si juste étonueiuent par . 
leur étendue^ par leur élévation et leur beauté comme 
œuvres d'art, à part Padmiration qu'ils excitent, ne té* 
moignent plus aujourd'hui que d'une chose, c'est <jue 
les anciens ignoraient complètement les lois de l'hy- 
draulique. 

Il ne paraît pas du reste que les eaux de pluie aient 

fixé leur attention. Ce n'est que dans le moyen-age, à 
l'époque de la fondation de Venise, que la force des 
choses mil les habitants de cette ville à chercher les 
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moyens tie recueillir Teau du ciel et de la conserver; et, 
de nos jours encore, c'est là qu'il faut aller étudier la 
meilleure construction des citernes. 

La conduite des eaux de rivière a été Tobjet de tra- 
vaux nombreux construits sur toutes les écbelles, et de 
notre temps; car les travaux qui concernent les eaux du 
Nil n'ayant été faits que pour diriger ce fleuve et ses 
brandies ou ses canaux sur les diverses parties du sol de 
l'Egypte, pour arroser la terre et la fertiliser, nous n'a- 
vons point à nous en occuper ici. 

On peut rendre certaines eaux de puits propres au sa- 
vonnage en y versant un peu de lessive de cendres ou 
d'eau de savon jusqu'à ce qu'elles ne forment plus de 
précipité par l'une ou par l'autre de ces substances. Mais 
il faut avoir la précaution de laisser déposer le précipité 
qui s'est formé, et de décanter l'eau avant d'ajouter de 
nouveau savon; autrement, ce dernier ne se dissoudrait 
. qu'imparfaitement. 

Les eaux de puits qui contiennent du sulfate de 
chaux ( matières séléniteuses ) peuvent aussi, par des 
moyens chimiques, être rendues, sinon potables, du 
moins telles qu'on puisse les approprier aux autres usa- 
ges économiques. Il suffit d'ajouter dans ces eaux une 
très-petite quantité de carbonate de soude. Il se forme 
alors du carbonate de chaux, qui, par le repos, se pré- 
cipite en raison de son insolubilité, et du sulfate de 
soude qui reste dans l'eau et ne peut produire aucun 
effet nuisible. De même, en ajoutant quelques gouttes 
d'ammoniaque, ou bien un peu de lait de chaux dans 
les eaux crayeuses , l'acide carbonique libre se trouve 
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saturé, et le carbonate se dépose, L'ébullitton peul pro- 
tluire un effet semblable, niais ce moyen plus «lispen- 
dieux ne peut s'appliquer qu*à de petites quantités. . 

Quand le carbonate de chaux ^et le sulfate de chaux 
se trouvent réunis dans une mémè eau,* il fout avéit re- 
cours à la fois et au carbonate de soude et à Tammo- 
niaque. Ce cas-là est celui de plusieurs eaux de Paris. 

Dans les localités où le combustible est à bas prix, 
on'peut arec beaucoup d*ayantâ{;e appliquer l'action de 
, la chaleur à la purification des eaux crayeuses. Le car- 
bonate de chaux (ainsi que nous la vous déjà ià'il ob- 
server) n*est dissous dans ces eaux qu*à la faveur d*un 
excès d*addè earboniqne ^ il suffit d*un l^;er bouiflon 
:po»ur les en débarrasser. Eti abandonnant ensuite Teau 
à elle-même, le carbonate neutre de chaux se dépose, et 
il ne reste plus qu^à décanter. (Kobiquet.) 

Gè sont là, comme on le Toit, des moi^s fort pbâ à 
la portée de tout le monde, et qui, ne se laîissant pas 
facilement employer en grand, éloigneront les eaux de 
puits d'une application régulière et générale aux be- 
vpiifs ééà -pbpùlatSoBs tant soit peu nombreuses. . • 

'MBtôs^ijttioiis âiiiieâux de source. - 

TTans tous les lieux dû monde, vous voyez les peuples • 
s'établir sur le bord des rivières, guidés en cela par un 
inithict judicieux et par l'avantage d*avoir à leur dis* 
' 'position *utle eati ton jôiirs abondante et saltibre. 

Aui Ararim Parihus bibel aut Germama T/grim , 

àïi ^ityre à. Méiibée \ les commencements sont toujours 
rudes et les populations cbmnie les individus ne songent 
pîtt k être délicats : alors on ne remarque pas si Peau de 
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la rivière est Iroublcj On la boil telle qu'on I si puise. 
Mais quand laisance, fruit dalàlefit, vient donilér du 
Ibbîr,^ mi cotfiiniénieê à d*apëitè^i^^ ^estiz liMi* 
pides «ont pins' agréables i t*<enV^^pHéAÉ1rM ^i^^Ufes 
seront meilleures au gout et préférables pour la santé , 
et, dès ce moment, on s'occupe de creuser des poita, ou 
d'aller lém xhiercher des sburœs invesl,' skmli'llMil- 
4liiëtié¥ de èkvdk^ si 1ë 1^ 

L'bistoire et les monuments sont là pour témoigner que 
tel fut, sous le rapport des eaux, le commencement de 
|li«squet6iite!flesiiMions. BabykrtieébilaïA^rEiiplirâté, 
cmnnie Boiiie M^slir le^*]!?!!!^ éft l^'^kvA^^^ 

• Dans cette rccherdie des eaux de source, uiie fausse 
délicatesse, s'appuyant sur Tignorance complète de la 
Téritable nattire des choses, Tint donc reÉsepléèet' les 
iitfpîniti<n»'saliEWirés dè'V ilûÉtilièt.' On TàtilaSt lùkUSKo- 
Ter sa oMiditibiiv ët 4*6n ^ inità gfaT^ (hfftf'^kms %ne 
' Côndîtion pire. A la vérité, il eut été difficile qu'il en 
fui autrement : d'un coté, on ne connaissait pas le. 
mittj^ dé-claliifier'lesMBabi'IroiiM^ ràtffi^V^^i& 
né "pôwHÂî'ptii supposer qu^iine eau liinpîde et parfiii- 
tement pure au coup d'œil, dont le goût particulier, au- 
quel on s'habituait d'ailleurs promptement, n'avait rien 
' de désagréable, pdf conteniT ides sùbslaiMS. étfftngères 
quiVy étaient pas appareifté»:- = ^^ '^^ ■ 
* ''*C5Bt état de choses s'est perpétué jusqu'à nos jours, 
et il ne .nous faudrait sans doute pas regarder long- 
temps autour dQ.noii84MaDrtiQUwJi-8i^^ . 
travail de ce genre encore en Yoie d^exécution et à Fan-^ 
' tique, c'est-à-dire dans lequel les constructeurs, igno- 
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nnt les lois nalurelles qui oonstitoent les bonnes eaux, 
el foulant aux pieds les vrais principes, chercheraienl à 
.substituer aux largesses d'un fleuve bienfaisant l eau 
. âpre el malsaine 9 mais belle à rœil, de quelque trou 
creusé sur la rÎTe. 

Quoi qu^il en soit, les sources ont été, de tout temps, 
Tobjet d'une grande recherche; les anciens lesentou- 
^ laietil de vénération ; une nymphe yersatt leur» eanz 
. sacrées, et nul sacrifiée ne coulait pour les amener au 
* . sôn des cités. Il est curieux de connaître la quantité 
d^eau qu*on était parvenu à réunir dans l'ancienne 
RoB^. Du temps de Frontin, surintendant des eaux 
. sous Nerra (an 08 après JésoM^îst.), neuf aquéducs 
Y amenaient 785,000 mètres cubes ou 40,9004ie'fon- 
tainier (l). Le plus ancien de ces aquéducs, construit par 
Appius Clodius et qui en prit le nom ( Aqua Appia), 
.lut construit seulement i*an 313 avant Jésus-Christ, 
c*est-a-dire, en -calculant comme les astronomes, 484 
. ans seulement après la fondation de la ville. Et , 
. Qomme c est le premier aquéduc dont parle l'histoire, 
. il peut être permis de .croire que iet Bomaîas jusque- 
là s'étaient contentés de Tean de rivière ou de puits ; 
et, en examinant la chose de plus près ^ en s^aidant 
des lumières fournies par Tarchéologie, ne consul- 
tant ) par «xemple , les mcsurs et les cmitumes do- 
mestiques des anciens , cette conjecture en sendt-eUe 
pas fortifié^, par la forme qu'ils avaient le plus géué- 



(1) ^«a»ieH. 
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ralemenl adoptée pour leurs vases à contenir de Teaui* 
On sait en effet que la plupart des vases dits étrusques 
adoptés par les anciens étaient toujours plus profonds 
que lar{;es, et l'on y puisait Teau à l'aide d'une écuello 
armée d'un lon^ manche, à la façon des peuples du Nil. 
Les matières suspendues, qui seules s'opposent à la lim< 
pidité, se précipitaient au fond de ces longs vases, et 
l'eau restait claire au-dessus d'elles sur une étendue en 
hauteur d'autant plus grande que le séjour dans le vaso 
avait été plus long. 

Pour en revenir aux aquéducs de Rome , leurs eaux 
n'étaient pas également bonnes, et la préférence pour la 
boisson fut long-temps accordée à Vaqua Marcia, 

De tous ces aquéducs de l'ancienne Rome, trois seu- 
lement ont été sauvés des ravages du temps ou^ des 
hommes , et restaurés par les papes. 

Tels sont : Taquéduc qui amène Vaqua Vergine , 
dont la construction date de l'an 11 avant J.-C, qui 
arrive un peu au-dessus du Tibre et donne une partie 
de ses eaux à la fontaine de Trevi ^ 

Un autre aquéduc qu'on attribue à Trajan, qui 
amène les eaux sur le mont Janiculc, à 192 pieds au- 
dessus du fleuve, et qui alimente la fontaine Pauline; 

Enfin un troisième, qu'on attribue au pape Sixte V, 
qui amène Vaqua Felice à la fontaine de Moïse, sur le 
mont Quirinal. Ce dernier porte ses eaux à 54 mètres 
seulement au-dessus de l'étiage. 

Ces trois ouvrages donnent à la ville moderne 7,500 
pouces de fontainier, ou 150,000 mètres cubes d'eau en 
vingt-quatre heures ( jaugeage de M. Vici, 1809), c'est- 
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ànUre !<» sUtième partie seulment de ce que -l'on avait 
eu au temps de la république et de L'empire. 

Ce serait une chose dignejd'altenlion que de rechercher 
ia proportion qu'il y avait alors entre le volume des, eaux 
aiiiieDées .à Ia viUe.er le fiçplire,desiiabitaiits„li estpr^su- ^ 
. maUe^cpie |aieQ9piriicti<ia d*un lunmiaqiiédacfiit toa-. 
jours délerniiuée par rdccroissementde la population et 
|iâr iU|isii&ian<^4^|)fodMii^ des anciens. Mfqspp>sii^ tram- 
p^t;pettt-^t|[)M|BpQ|iaaiit qneçe fût U bri^WB ^ni^ii^ 

Quand on ootisidére, en.effet, ce qui 9e passe dans )e9 
conduites d'eau de certaines sources après quelque 
temps, quan4 pn vo^t ces. conduises diminuer peu à peu 
de diafuèfnq X^^tj^ moitié,: il esjt «pftrfms.de 
eroîre que lea dépô^-fiwméssar leurs pai^pis. ont puî ren- 
verw réquilibrç établientre les ressourceset les besoins. 

J'ignore en quel état sont maintenant le^ restes des, 
anciens aqu(î(Ju<^ de Eome>y il est. hors de de^.- qp'en 
ji^ve^^ani 4e, prèa on '|f .aperçevijait 'des* traotes/nom* 
breusies de ces concrétiens. Le fiimeux pont 4u Gard / 
fondé par Agrippa , qui amenait à la ville de Nîmes les 
eaijpE d^;acmroqs d'£ure et d'Airpni porte JkiiiiGed^une 
.concfétiofi ftpcreu^^ui n-a pas aoios.dfiIKOxentia^ 
très d^^paissenr *, el pour^dter un eiemple près de nous, 
l'aquéduc de Grenoble, dont rétablissement date de 
q/ijielques années seu^^mept, a vu, da^ l'espace de h^it 
dÂnwver pou produit dani^ dfis pioporlionA te(l^, 
qu'il ne suffit plus maintenant anx^besoins de k popula* 
lion pour laquelle il a été construit. LVquoduû d'Ar- 
çueil, à Paris, est dans l.eméine cas*. : 
.ri/Âcadëa|if 4cili ^oiedces de P«ris a-eu^phuMMirs -fois 
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à s*0GC0per de cette ijuestion du dépôt d'incrustations 
dans les luyauX' de conduite des eaux de source ; et , 

parmi les causes capables de déterminer la précipila- 
tion (les sels en dissuiulion , outre Vcvapovation , elle 
range Vaùaésseméhi de température et Vétat physique 
des surfaces en contact avec 1 eau. On peut mettre fa- 
cilement une conduite à l'abri de l'évaporalion el de$ 
variqtioDS de la température atmosphérique^ quant à la 
troisième cause ,r ^oîci comment ce corps savant s*est 
exprimé L*expérience prouve que les aspérités d'une 
surface en conlact avec une dissolution saline devien- 
nçut autant de centres d'attraction, autant de uoya.ux où 
viennent se fixer des molécules disséminées qui eussent 
été entraînées par le courant, sans la présence de ces 
sortes d'écueils, et de là vient la nécessilé de n'employer 
pour ces conduites que des foutes exemples, de toute ru- 
gosité. Nous pensons aussi' que les mêmes observattoiis 
sont à reproduire pour les tiitejr!cu(^,feiiçfnigi^ 
quelle que soit la cause qui détermine la production de 
l'oxide, il est bien à présumer que ce sont de semblables 
rugosités qui forment les bases de toutes ces concrclions. 
L'observation prouve en effet qu'elles sont irréguliètre- 
ment dispersées, de forme tuberculeuse, et avec une 
qùeue en amont. H y a donc là aussi une cause méca- 
nique qui vient s'ajouter aux autres, et ii,^t bien pro- 
bable qu'elle dépend d'aspérités qui se rencontrent sur 
le chemin des molécules^ fiottantest el forment un point 
d'arrcl sur lecjuel elles viennent graduellement s'accu- 
muler. C est ainsi que nous voyons dans le plus petit 
ruiss|E!att les porps élnin($ers venir se grouper autour du 
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. cailloif qui fait sarllie. Tout porte donc à croire que ces 
sortes de concrétions se formeraient moins facilement 
sur des^surfaces polies. Un autre moyen de les éviter se- 
rait encore de 8*oppo8er à l'oxidation du métal ea rim-' 
préçnant d'an corps g;ras et sons nne certaine pression, n 
{Comptes-rendus de tuicadémie des sciences, tomel, 
page 348). 

Ce résultat du passage des eaux de source , dans un 
système de conduites tant soit peu compliqué, doit 

donc faire apporter une (grande réserve dans leur 
emploi , ne serait-ce que pour éviter d'avoir à refaire 
trop t6l des travaux hydrauliques institués ordinaire- 
ment avec les précatititfns jugées nécessaires pour les 
fkire durer des siètîles. 

Pour amener les eaux du point où on les avait dé- 
couvertes jusqu'au lieu où elles devaient être employées, 
•les anciens ne connaissaient qu'un moyen, qui consistait 
à les réunir dans un canal et à les soutenir au même ni- 
veau depuis le point de départ jusqu'au lieu d arrivée, 
en leur ménageant^ seulement une pente suffisante pour 
les &ire couler dans le canal . Quand ce canal rencontrait 
une vallée, on construisait des arcades pour le soutenir, 
et ce sont ces arcades qui constituent tous ces beaux 
travaux qui ont fait l'admiration de tous les âges, et à 
Timitation desquels on a fait la plupart des travaux 
hydrauliques de nos jours. Tels sont les aquéducs 
de Caserte, dans le royaume de Naples*, de Bue, aux 
environs de Versailles \ du Peyrou, à Montpellier \ etc., 
etc., etc. 

Jj*aquédttc du mont Pyla , qui conduit les eaux à 
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Fourvières, sur la partie la plus élevée de Lyon, cl qui 
date de l'empereur Claude , fut établi sur un autre 
principe. La oonstraciîon en arcades a^fant été jugée im- . 
possible à came de U profondeur des vàlldlns qu*il fal- 
lait traverser, on eut ridée de lai donner la forme d*un' 
syplion et de substituer au canal, qui eût régné jusqu'au 
sommet des arcades, one série de tuyaux en plomb dont - 
la matière fut susc^tible de se plier aux diverses itt-' 
clinaisons du terrain. 

Lorsque, plus lard, Tempereur G)nstanlin eut trans- 
féré le siège de Tempire à byzance, et qu*il fallut ame- 
ner des eaux dans cette ville» on se souvint du pdnl à 
sypbon de Lyon , et les imitations qu*on en fit pnrètf t . 
le nom de 5oa^era st. 

Ces aqueducs, dit M* Genieys , d'après le général 
Ândréossy, diffèrent ^e ceux de Roomi ai çe qu*ib ne 
forment pas une ligne continue, ayant une pente uni- 
forme, depuis la source jusqu'au châleau-d'eau. A la 
. remonte d'une vallée, d'un bas-fond ou d'un.pU du 
teMini , on sé dis^ét^i-ijiïie^^ de sputçnir le ca-^ 
mil î^jr'dà- arcades, ef on lerei^plaçait par desnonduits 
en syphon renversé dessinant la vallée. Lorsque la vai- 
lée avait trop d étendue, on éleyait des piles de distance 
en dbtance, couronnées par,uiM:euyeltft oit bassin» Çe< 
sont ces piles qui portent le ndîn de souiérâzL Vu 
tuyau parlant de Textrémilé de la première partie de 
Taquéduc conduit Teau du canaLdans la première cu- 
vette \ xxà second tujau la reçoit ensuite, et la remonte 
à 4ine autre cuvette ;'*ètiinsi de suite jusqu'à ee qu'elle 
soit parvenue sur le sodâmét du coVBau opposé, où £i'it^ 
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oonde parli^du canal prenait son origine*. On perdait 
par là la vitesse acquise par Teau dans la première par- • 

lie de Taquéduc et la portion de charge absorbée par 
les IroUements dans les tuyaux , mais on diminuait de 
beaucoup les dépenses de construction. (Genicys 
sai sur t art de conduire et délei^er les eaux* ) 

Voilà le seul progrès que les anciens aient fiiil dans ' 
Fart de conduire les eaux, lis ne surent pas les élever \ 
ils ne connaissaient pas la loi physique de la pesanteur 
de Tair, découverte de notre temps par Galilée, et con- 
firmée par Torricelli, qui, le premier, expliqua par cette 
loi le phénomène de Tascension de Teau dans les corps 
de pompe. C'est aussi de notre temps qu*a été résolu le 
problème de l'arrêt de Teau dans leatoyaax de conduite, 
par la résistance de Tair lo^é dans les parties élevées des 
coudes. Avant les expériences de Couplet, sur le mouve- 
ment de Teau dans les conduites de Versailles, cet arrêt 
é^AiX inexplicable, et quand U fiu connu, on s^îmogina 
qu*une augmentation de charge le ferait disparaître. 
De Parcieux prouva qu'il n'en pouvait pas être ainsi, et 
que rien, dansce cas, ne pouvait suppléer aux ventouses* * 

D*autres progris ont été faits depuis, et l'hydrajulique 
est devenue maintenant une science spéciale aussi posi- 
tive et aussi exacte que les sciences [dus générales dont 
elle est une émanation, telles que la physique el lesma- 
thémi|tiques»L'histoire de ces progrès, il («ut la deman- 
der aux* travaux des physiciens modernes, aux membres 
de PAcadémie des sciences, et à Fexcellent traité de 
M. d'Auhuisson-de-Voisins, qui, joignant la pratique à 
la théorie,, a su résoudre, avec un grand talent, Le pvo- 
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blême de ralimentalion d'ujie grande ville aver de Teau 
de rivière, sans passer par-dessus la plps grande diûi- 
culte qui puisse $e rencoutrer eii pair^l ças, i*a]?9«nce dé 
toute limpidité daos les eaux. • 

Mais, avant de faire connaître les travaux que cet in- 
lléni^ur habile et consciencieux a exécutés sur la Ga- 
ronne,, à Toulouse; avant d'entrer di^is tunown. détail anr 
lesttravaux du même genre» eittrepris en Angleterre e| 
en d*autres lieux pour utiliser les eaux deTÎvière, il con- 
vient que nous fassions connaître les moyens que l'on a 
inventés et mis en œuyre dem ies pays les, pluies 

ont dû être oonsidérêcis çpinniedii seule; re^luM^da la; 
localité. . . f < , , - 

J'ai eu l'occasion d'étudier sur place la question des 
eav^^ pjiibliqMÇâ ç|. parti cuU«;(e»>dfi '-Venisey ,et c'est des. 
inoy^miseo itsage dan^.f^ltie^ THIe^célèb^ veux 
parler ici (i). • • 

Les citernes de Venise sont les meilleures que l'on 
P\^isse feufiÇfi^ffifp t^nt pour n^i^j^: dont elles sont, 

(^lijist^it^>:qnep9ur Ijssjmté^ y einploys. pl-^ 

les seraient, irréprochables, Vil était au pouvoir de 

l'homme de cliai)(;er la nature des choses. Mais on ne 
peut pas empêcher l'eau, de quelquepart quelle vienne,. 
d'enUuîner. avec^elle des .élémei^s.|» w pi ,t BSci ^^ 4 .^^r 
t{uand ces éléments sont introduits dans les citernes, i|| 

I " I " i T ' I ' ■ Il I ■ ' I I 1 1———— 

elles f ^ue je dois h plnptri des renseignioienli nuTtnULCl Jeijâ&c- - 
menu de h dlscusâon. ( note le) 
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riG^l pais possible, non plus, de les empêcher de s*y déve- 
lopper, el d*y manifester leur action* 

C'est un fait bien reconnu, qne Venise a de mauvaises 
eaux. Les analyses des chimistes, pour établir la pureté 
incontestable de Teau de pluie, ne prouvent rien à ren- 
contre de ce fait. Tous les étrangers qui séjournent à Ve* 
nisê sont unanimes à cet égard. Leur opinion, formulée 
depuis des siècles, n'a jamais chan{];é, et c*est nréme la, 
il li eu faut point douter, la raison principale du peu de 
temps qu'ils y passent, malgré Tattrait des lieux, la don* 
ceur du ciel et des mœurs, el la liberté de vie .dont on 
jouit sans restriction dans celte capitale du doux rien ' 
. • • . faire et des beaux-arts. 

Que si vous veniez à penser qû^ii faut attribuer cet - 
' 'éloignemeBtàtuiedélicate8seaffectée,ausoinque les gens . 
aisés, les seuls qui voyagent pour leur plaisir, prennent 
de leur santé, et au peu de bonne volonté qu'ils mettent 
à surmonter une première impression du climat, je de* 
iQanderais, à mon tour, comment il se fait que les gar- 
nisons françaises, sous Tempire, quand venait certaine 
époque de Tannée, ne pouvaient pas rester plus de 
quinze jours dans Venise, sans encombrer de fiévreux 
tous les hèpitaui, et qu'il n'y avait de remède à ce- 
mai que le changement de lieu, et le retour à la terre 
ferme. 

Vénitien s'étonne de cela. Quant à lui, Thabitude 
Ta rendu insensible à ce qui frappe tant les étrangers ^ 
les émanation^ de k lagune (1) au milieu de laquelle il • 



(I) La riqpaUique avait pris des jnetures séTères pour diioinuer* 
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est né n^affecletit |ias son odorat« et il est fait depuis son 
enfance au mauvais ^ûl des'eani de la citerne. S*il se 
plaint devant TOUS d*un ëtat de langueur, d'un accable* 
ment de forces , qui lui revient à peu près tous les jours 
d'une façon périodique, il accuse le scirpccoj ]pevLt 
bieç y contribuèr, mais qui ne souffle pas toute l^^ée» 
et il ne pense pas à la citerne d'où il tire cette eau plus 
ou moins contaminée qui fait sa boisson quotidienne. Il . 
ne veut pas croire que des eaux qui conlienneut des 
prtnmpes (ermentiïseibles sont, par totîs pays, une des 
plus puissantes causes d*asthàûe, et que lecaf<$ si con- 
centré qu'il boit à plusieurs reprises dans la journée et 
qui redonne momentanément du ton à ses ûbres allan- 
ipiies» n^sgit sur lui justement que par la propriété ^que 
cette boisson possède à BU baut degré de combattre iQiites 
sortes d'affaiblissement des muscles et des nerfs. 

Quoi qu'il en soit, je le répète, les citernes de Venise 
sont les meilleures qui aient eneore été. &îtes, c^,i ce 
titré» elles mériténi d'être éludiéftt,ybuiS: ^ti}9S;iJî9i^,dé* . 
. tails. 

Les matériam constituants d'une citerne sont l'argile 
et le sable. 



auUnt qae pouikle, les inconTenienU de la lagune. Les révolutions 
dÎTerses que le gourernement de Venise a subies de nos jours ont 
tait tomber en désuétude beaucoup de règlements d'administration. 
Ainsi, par exemple, il n'est pas rare de Toir les canaux couTcrts 
d*ordurei provenant du senrice intérieur des maisons. Sous la repu* 
Uique, ceU éuit expreM^fffff^.d^j^ll, ft le qofa^tfmf'J^^ 
CMidamné auc«lèr«s. ^ 
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On Ta chercher Tar^le ans Bftrènes dans lalaguney 
et le sable an hord de la mer. - 

' On creuse au-dessous du sol un fossé en forme de 
pyramide tronquée et renversée^ dont la base regarde 
le ciel^ dont le sommel tronqué est au fond. On main- 
tient'les terreë, sur les quatre c6tés' et au'fond; aVeè un 
bàli en bois disposé à cet effet et se moulant sur les 
pjirois du fossé. 

Tout ceci n*est îsn quelque sorte qu'un travail prépa- 
ratoire ayant pour objet de placer la dteme et de 'iso- 
ler du terrain environnant. ' 

On dispose ensuite sur le bâti en bois une couche 
d'argile Irien liée, bien compacte ^ bien tenace. Cette 
couche doit aTon* une certaine épaisseur, éf^ale partout, 
qui lui permette de résister aux causes de déchirement 
qui pourraient lui venir de dehors, à la pression de l eau 
qui Ma en contact avec elle, et aussi pour opposer nti 
obstacle inrincibleaux racines de végétaux qui peuvent 
croître dans le sol environnant. 

On regarde comme une précaution rigfoureuse de ne 
pointiaisser dans la eouche d'argile de cavités où 1 air 
puisse se loger. 

On voit déjà qu'arrivée à ce point , si l'on y mettait 
de l'eau, la citerne pourrait fort bien la retenir et la 
«^edDieifery^cMi l'ilif ite «l-empécheratt dépasser -outre et 
'd'allér se répandre dans le ten^n ènvironnant. Mais 
comme l'eau est Sestinée à 'ia boisson aussi bien qu'aux 
autres usages, il a fallu donner à la citerne la propriété 
"depnrifier celle quVm lurcianfie, iorsqUe'par Teffietdes 
circonstances elle entraîne avec elle des impuretés ile 
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quelque mrte : tel est l'objet particulier 4û sable de 

mer -, mais poursuivons. 

Au iond de la citerne et sur L'argile on place une 
piem eirculaire sur laquelle vient reposer un cylindre 
' du diamètre d*nn pûïH ordinaire , crelisé et pétcé de 
trous coniques à sa partie inférieure. Ce cylindre s'é- 
lève jasqu*att*de^us du niveau du sol comme. la mar^ 
geile d'un puits, 4St c^'est dans son inléri^r que viendra 
se rendre Teau destinée à être puisée. 

Tout l'espace vide qui rè^ne autour du cylindre en- 
tre la surface extérieure et l'argile est ensuite rempli 
avec du 'sable de mer-; et il ne reste plus qu'à eouvrir 
le totit au niveau du pavé avec des pierres unies en- 
tre elles sans ciment d'aucune sorte ; d'où Ton voit que 
la margelle du puits ou l'extrémité supérieure du cy- 
lindre est la seule partie de la citerne -qui apparaisse 191 
dciièvs. . * 

Dans cet état de choses, quand l'eau arrive, peu im- 
porte par quel point 9 dans la citerne, elle se disperse 
dans le sabler s*insinue à travers le^ vides capillaires 
qu'elle y rencontre , y abaiidodne seb imparatés-eiiâeAt 
sdnrdre à travers les 'trous coniques dont nous avons 
parlé , parfaitement reposée et limpide , dans le cylin- 
dre on le puits. 

DaîIsUetf.^tenîeft modèles ^Homae sont sans doute les 
citernes du palais ducal, Feau» avant de se répandre • 
dans le sable , est reçue dans des espèces de boîtes en 
pierre appelées cassettoni, dbposées aux quatre angles 
tte 'laicîtëi;lié,/ét éh fdrikiént 4à*pa^eèràtitlniite 
. 'la'pliis superficielle et eh q^^^ y 
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ce que noos. ignorons , les casseltoni wani remplis de sa- 
ble, ils' peuvent faire éprouver à l'eau un premier de- 
gré d'épuration; sinon, ils doivent la transmettre au 

' sable telle qu'ils la reçoivent. £n loua cas , ces cassei» 
totti pourraient constituer un moyen exoelleal de oon- 

. servatîon et de darée pour les citernes. Suppoftes-les ^r- 
nisdegros sable; comme ils sont superficiels, et par- 
conséquent très-accessibles , on peut, en les nettoyant 
fréquemment) empêcher pendant un. certain temps le 
sable de mer de s'engorger , du moins par les imparer 
lés qu'ils seraient alors susceptibles de retenir. 

J'ai déjà dit qujs ce genre de citernes serait irrépro- 
chable s'il était au pouvoir derhommed0 changer la na- 
ture des ehoses , ou bien les lois qui régissent le monde 
extérieur. Voyons donc quel est le genre de reproche 
qu'on leur doit imputer. 

J'ai avancé et soutenu ailleurs que Teau se gâtait dans 
les citernes. Je reviens sur cette proposition et je la re- 
produis avec une insistance nouvelle, parce que les rai- 
sons contraires qu'on a articulées , bien loin de la dé- 

. tmire , ,oe servait qu'à mieux l'établir* . . . 

D'abord , tlest un hit certain , c'est que-l'eau se ^te 
dans tous les réservoirs où elle reste en dépôt pendant 
un certain temps (l) sans être renouvelée, surtout 
quand elle est exposée à l'air et au soleil. Les jardiniers 



(1) L'eau se gâte même dans les canaux où elle coule trop lente- 
ment. « Si le canal doit porter des eaux salubrea, il faut de plus que 
« U vitesM soit «MCI grande pour qu'eUei n'wpdiMA pM de qwi- 
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ont riiabilude de placer en lerre , çà el là , dans leurâ 
jardins , des tonneaux dont ils enlèvent le fond supé- 
rieur. Ils y mettent de Teau en réserve, afin de Tavoir 
])lus à portée pour leurs arrosemcnts journaliers. Eh 
bien ! du jour au lendemain , dans les temps chauds 
principalement, cette eau développe une mauvaise 
odeur. La même chose était pratiquée au Jardin des 
Plantes de Paris, et Ton avait Tait tout au monde ]>our 
obvier à cet inconvénient qui, à la vérité, n'offensait 
que Todorat , car les plantes ne s'en trouvaient pas 
plus mal. On avait carbonisé les parois des tonneaux , 
on avait mis une couche de charbon pilé au fond , et 
tout cela inutilement. Un (garçon jardinier eut la Tan- 
laisic de mettre dans ses tonneaux de petits poissons, 
pour son amusement sans doute, beaucoup plus que 



• litcs malsaines par leur stagna lion dans les liassins cl la lenteur 
t de leur renouveUemcut. 

« Les eaux pluTialcs cl loules celles qui sont couraiiles contien- 

• nenl une certaine quantité d'oxygène qui se renouvelle parle con- 
« tacl de Tair; mais si ces eaux Tiennent à cire renfermées , si elles 
« séjournent dans des bassins où elles ne se renouvellent que Icn- 

• temenl, il arrive qu'au Lout d'un certain temps la (pianlité d'oxy- 
« {^ène diminu»». Les matières animales et végétales que les eaux 
fl tiennent en dissolution su décomposent, alors elles sont fades et 
« insalubres, ('/est dans l'été, lorsque Us eaux coulent avec peine 
« sur un lit fangeux el tapissé d'herbes marécageuses , que celle 
0 cause produit son plus grand effet. On a trouvé qu'une vitesse de 
t 35 centimètres par seconde était indispensable pour entretenir la 
« salubrité des eaux. Toutes les fois que celte vitesse existe, la fer- 

• mcnlation fie peut pas s'établir, ■ (Genieys. Esuii sur les mnycnK 
fie conduire. , d'élever el Je distribuer les euu.K , page 22. ) 

5 
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pour Kotilîté^ et, dès œmoraent, Tesiadeses iaa* . 
neaux parut avoir changé de nature , il ne s'y dévelop- 
pa plus aucun gaz offensant. Qu'était-il donc arrivé ? 
Une choie fart .siniple et toute oatureUe. Les poîssoDS 
alisaiiMieDi pour lepr nourritove les substances décom « 
posables que Teau avait apportées ayec elle ou qui lui 
étaient venues du dehors avec la poussière, et les ger- 
mes de putréfaction étaieiit ainsi éliminés. C'est depuis 
seuleoient que tons les tonneaux du Jardin des- 
Plantes de Paris sont garnis de petits poissons. 

On a déjà fait la remarque à Venise que Teau est 
d'autant meilleure dans une citerne qu'elle y est en pins 
grande ahDndance. 

Cette abondance dont il s'agit n'est sans doute pas 
relative à la capacité de la citerne, car cela ne change- 
raitrien \ elle se rapporte évidemment à la consomma- 
tion, qui ftdtque Teau ne restant pas long-teropadans la 
citerne et y étant fréquemment renouvelée , les prin* 
cipes putrescibles qu'elle p*»ut contenir n'ont pas le 
temps de s'y décomposer et de manifester ainsi \&xx pré- 
«ençe. Mais on sait très-bien , et In défe^se^rs de^ ci? 
ternes neJe cachent pas, que quand Feau est trop bfMse 
. et que la citerne reste quelque temps en cet état , il y a 
lieu à fermentation et à développeqient de principes 
corrupteurs. 

Eh hien! je dis que ce sont là des choses qu'il n'est 

pas au pouvoir de l'homme d'empéchcr dans les citer- 
nes. Vous avez beau faire observer qu'il n'y a point dans 
les rues de Venise de ppussîère ni de boue, qu'elles son^ 
toutes pâtées et fréquentées par des piétons seulement^ 
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que par conséquent les immondices que les eaux de 
pluie entEainent des rues dans les citernes sont fort peu 
de chose ) tûvb «rez beaa prétendre qu'il font Èuan 
compter pour presque rien lee immondices én toits ^ 
parce que ces immondices sont produites par la pous- 
sière que les vents soulèvent de terre , et qu a Venise il 
n*y a pas de terre, et par conséquent pas de penssière^ 
je Tona répondrai que les tsonsidératîons de pku on de 
moins ne peuvent rien contre les faits de cette sorte , et 
que la répétition en rend toujours les conséquences re- 
^ dotttublesponrlea populations qui sont condainuiéca à les 



Et d'ailleurs , demandes a M. Ehrenberg et à tons les 
savants qui manient le microscope ce qu'il faut de subs- 
tance organique, soit Yé§étale , soit animale, pour dé- 
terminer d^nne hpm presque instantanée le développe^ 
ment d^animalcules infusoires , ph» nombreux cent fois 
que les grains de sable de mer de vos citernes... Il suffit 
d'un atome invisible à Toeil nu; il suffît d'un rien; et 
cette qualité dont je parlé est tellement inapptécislile, 
qu'on a fondé sur son înTisiliilité le fiuneux système des 
générations spontanées (l). 

Il faut reconnaître cependant que , pour les citernes 
de Venise , en n^en «st pas réduit à ee point d'être oU»* 
gé d^avpir recoov» an micvaseope peur dée e iititf ytn' 



,5' -t- 



(1) Qu'il me soit permis de dire que j'ai eu l'occasion d'étudier la 
question des générations spontanées , et que j'ai consigné mes ré- 
flexions sur ce sujet si intéressant , dans un article du Dictionaaire 
pùioresçue (this/oire naturelle , au mot Ovologu. ^ 



I 
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niilieu des {grains de sable , des {germes de dccomposi- 
lioo. Comme le sable de toule citerne, en filtrant les 
eaux qa*oii loi transmet , est , en dernière analyse , le 
. réceptacle obi igé de toutes les matièlres étrangères , quel* 
que petite que soit la quantité de ces matières , le re- 
nouvellement journalier de 1 eau les y accumule inces- 
samment, et si la citerne est excellente dans le prin- 
cipe , il arrive toujours une époque où dles sont suffi- 
santes pour contaminer Teau qui est mise en contact 
avec elles* 

•* La conséquence de tout ceci est qu il impcrtè peu 
pour le résultat final queTeau confiée aux citernes pro- 
▼ienne de la pluie ou de la rÎTière, qu'elle soit recueîl- 
. lie sur des rues et des toits, ou charriée du Sile et de la 
Brenta» llviradra toujours une époque où les substan- 
ceçfermentescibles, «n quelque fiiible quantité qu'elles 
soient apportées chaque fois, s'accumulant par la répé- 
tition, {;riteront Teau et nécessiteront le lavage ou plu- 
tôt le renouvellement du sable de la citerne. 

L*histoîre des tra^ux entrepris jpoiur Rappliquer le» 
eaux de rivière à rapprorisionnement des grandes 
villes comprend deux parties parfaitement distinctes. 
La première est relative aux moyens divers employés 
pour emprunter aux riTÎères la quantité d*eau rédamée 
par les besoins ^es localités; la seconde comprend les 
procédés inventés pour éliminer les matières étrangè- 
res que toute eau courante charrie, et qui détruisent sa 
limpidité. ' 
. Quand une riyière baigne une Tille, son eau coule 
toujours dans le point le plus bas du terrain sur lequel 
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celte yilïé esl'assise *, de là la nécessité d^élever cette 

eau d'une (juanlilé suftisanle pour la faire arriver jusque 
sur les points les plus haut placés, soit dans les rues 
et sur les places, soit aux divet^'étageei des Miiôiiii. ' 

Si la ville est située dans une ptilihe et -iftteH'-éspace 
<judle occupe soil parfailemenl uni, on se contente de 
faire, en amont du cours d eau, à quelque distance.de 
. la /nlle^ une saignée. On dérive d'eau dans un^eaiial; 
auquel on donne une pente inférieure à cette du fleuve, . > 
de façon que, quand le canal atteint la viHe^-itsetrottve 
que, par reilet de la conservation.de son niveau^ l'eau 
qu'elle amène est à b hauteur jugée nécessaire ai^' ser- 
vice dto tous les quartiers. • ' ; \ 

Mais si le sol de la ville est accidenté; comme celui 
de Paris, par exemple, la dérivation en amont n'est 
plus suffisante, et il faut aviser à d'autres moyens d'é- 
lévation et de distribution des: eaux* Or, la science ' de 
rhydrauliqneesttrèS'riclMreÉ'mbfiMlsdifrce genre; en- 
trer dans leur détail n'est pas de notre objet. 11 y a 
pour cela des traités spéciaux écrits par de» professeurs 
habiles^ et auxquels nous devons renvoyer ceux de nos 
lecteurs qui voudraient connaître à fond eetté^teatièrei - 
Toutefois, nous lerons observer, à la (gloire de la France, 
que la science de l'hydraulique, dans les temps mo- 
dernes, a reçu son .premier eSaor : nùàà le règhto -dé 
Louk XIV,.et que' ies études qui durent être fiittés, par 
les ordres de ce grand roi, pour amener les eaux à Ver- • 
sailles, contribuèrent à l'établissement de la plupart 
des principe sur IttEquel» elle se fende ^ téb ^ qàé 
beaucoup de lois relatives ati in<mveii^uide IViiÉj^l^ 
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dans les etoaux que dans 1» rivièraa «t daas lâs tuyaux 

de conduite \ et cette cîrconstancé a amché , au profit 
de la France y à l'Italie , la prééminence que celle-ci 
avait ooiuenréei.tt8qu'alors. 

• « Les ffrauds travaux liydrauliques exécntéi lous 
Loub XIV, dit M. Genieys, ont en le précieux avan- 
tage de fournir l'occasion de perfectionner les méthodes 
de nivellement ) de présenter une application des pre^ 
mières découvertes sur la pêsenteur de iW, la pression 
des liquides, les phénomènes dé léuréeeuleaient/etde 
fournir les moyens de faire des expériences qui, plus 
tardy ont servi de base 4 de^ théories plus parfaites et 
plus rigoureuses. ». 

Au resté, c'est là une gloire qui n*est pas contestée h 
Louis XIV, et la réflexion suivante du même auteur 
prouve combien cette gloire est solide. « C est là sur- 
j« tout, dit J4. Genieys, oé qui doit fiiire absoudre ce 
« prince du reproehe ttnt répélé d*kvoîr voulu vaincre 
tt la nature à Versailles, pour transformer un site sau^ 
« vage en un lieu de délices. » . - 

Le défaut de Umpidité est le seul inooiivénient des 
eaux courantes \ si elles ne tiennent que finrt peu dé 
substances' salines en dissolution, en revaiwhe, beau* 
coup de principes insolubles y restent suspendus et 
troublent leur transparence naturelle* A chaque pluie, 
en effett les eaux des torrents entraînent de la terré, dè 
Targile, des graviers, toutes sortes de débrb arrachés 
au sol, et Fensemble de ces matières vient rouler dans 
le lit des rivières. Telle est la difficulté sans cesse re- 
naissante contre laquelle opt eu à luttér toAs ceux qui 
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onl voulu appliquer lès eaox de fleuve on de rivière 4 

l'usage des grandes populations. 

Pour la résoudre plusieurs moyens ont été proposés : . 

1* JHepitt dans les vases ou bassms ofipropriés» 
PiUr le repos, loatei les màtières en tuspeamm , obéis- 
sant aux lois de la pesanteur, viennent se rassembler au 
fond, et i*eau reprend peu à peu sa limpidité naturelle* 
JVfais ce procédé exige beaudNip de temps par eoa 'Wt^ 
cessiye lenteur^ el ,d6 grands espaces de terraiiis bréusés 
en bassin , quand il s*agit de se procurer dans un temps 
donné une quantité même peu considérable de liquide. 
De plus , pour ce dernier cas, une autre ranaft encore 
en doit laire repousser l*usage» e^esl qàe le tempritti^i 
jKHir -la forniatbn dn dépôt est suffisant ponr dévelop*' 
per dans Teau des principes fermenlescibles et y engen- 
drer des animalcules infusoires. C^est un fait qui a été 
très-bien observé et coôstaté dans les bassins de la 
compagnie de Chebea^ Fnnerd» .ddlss qui hmtlmÊtm^ 
de Feau à la ville de Londres , et dont nous aurons à 
examiner plus loin les tra,yaux rektila à laiiLtration des 
eaïuÊde krXamisei r ' ■ > . . i 

2* jihmage de teau* On a prëlendu què lee Égyp* 
tiens purifiaient l'eau trouble du JNil et la clarifiaient 
eu irottaut avec du marc d'amandes am ères les jarres 
où ils la dépo6aieni(|i)v Sbaw<dk«4|lir>n>Barbane4k»f^ 



y (I) fitauu la seaiîce du 18 j^vriér 1839, îkl. Costaz a nip|d[é ài'A- 

oSvHkgèè » q^VàfâKfH ab|U^ ifSrittèèèli pMtr les eaiu dn ifiï, 
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duit le même efifet avec le bois de laurier rose. Ce sont 
là des indications qu'il faudrait vérifier sur les lieux. 

Quant à Talun » le fait est positif, quoique la science 
ne Tait pas encore expliqué. Ce flel> mis en. pondre et 
mêlé à Teau , rend presque instantanée la précipitation 
des matières terreuses qui y sont tenues en suspension. 
APariSy ce moyen est, dit-on, appliqué en grand dans 
ime usine paniculière de filtraf^ Le gros Umôn, charrié 
par la Seine, s'agglomère en stries longues , épaisses, et 
il se dépose très*promptement aussitôt que Teau est 
alunëe. 

Néanmoins , le même effet ne se produit pas indis^ 
ttnolement sut* le limon de tontes les rrrières;Bt, 

pour la Seine elle-même, la clarification par Takin 
n'est pas toujours complète : certaines matières très- 
finefré^bAppent à Taction de ce sel, restent en suspen-. 
siôn dans le liquide et le rendent encore louche quand 
toutes les stries ont disparu (Arago). Aussi, abstraction 
laite des autres motifs qui s'opposent à l'emploi de Ta- 
luudans la clarification des eaux, ce serait assez dé son 
insuflisanoe et des frais quUl occasionné, pour le faire 
repousser dans un système d'opération exécuté très en - 
.grand. Mais un motif grave doit en faire rejeter l'em- 
ploi de la manière la plus absolue , c'est que ce moyen 
altère la pureté chimique^e Teau de rivière ; c^est qu'il 
y introduit un sel ^*elle ne contenait pas *, c'est qu'en 
supposant ce sel entièrement inaclif dans de certaines 
proportions (1) , les consommateurs peuvent craindre, 

(J) .Ce qui c«t ipipoMiblG ^ l'action de l'alun sur ViQonomit hn- 
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que, par la négligence ou l'erreur d'un ouvrier, ces pro- 
pprliûos ne soient dépassées cl ne constî luen t Teau à l 'état 
de poison. M. Ara^ parlait un jour de Talunage de Teau 
à- un in|^ear anglais, qu'une lon^è^halittQde avait 
mis fort au courant des préoccupa tîons du public, et qui 
se lamentait devant lui sur l'i m perfection actuelle des 
moyens de purification. Âh ! qiie me proposez-vous? ré- 
pondit jnir4e-champ Fingéniéar ; teau , comme "la 
femme de €esar, dok étre'à t abri du soupçon. 

3* Sable et gt'auier. Lorsqu'on voit, dans la nature, 
une eau vive, fraîche et limpide, sourdre à travers une - 
couohe de gravier ou de menu sable, on est tenté de 
croire que lesableest un grand moyen de clarification de' 
Teau. Le fait est que, par sa composition chimique, celle . 
substance est par&itement inerte, elle n'a rien à céder à 
l'eau, et elle ne peut rien lui enlever. £n outre, si l'on 
considère sa façon d'agi r, on voit que son action est pu- 
rement mécanique, et que les matières suspendues dans 
l'eau qu!on fait passer à travers, sont retenues par le sa- 
ble^ «uqMnent ^liroe que leurs molécules ont des di^. 
mensions plus fortes que ks tuyaux sinueux qui laissfBht 
passer l'eau. Aussi , un filtre composé uniquement' de ta4 
blc et de gravier, est- il parfait sous le rapport de la qua« 
lité du produit; et, de toute» les fontaines filtrantos 
dont on se sert dans Tintérieur diea màison» à Paria, les 
meilleures sont celles dans lesquelles la masse filtrante 

maine est pèièu^<À^*lfliàifij/4à^^^ 

jiMte défiance diiWh«pi^Ài èëaiHlJM(ft«ir'2 tî^k^ ; 
Tattciition des préposés à la coiuorafiM.dejUljsiiit» c^^i 
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se compose mtement de sable et de {i[ravier; ce sont res 
ancieus vases coniques en grès, garnis d'une enveloppe 
d^osier^ et posés sur un trépied, et dans le fond desquels . 
. on trouve deu^diaphragnies criblés» aépsrës par un in- 
terValle qui sert à lo^r la matière titrante ou le sable. 
Ces fontaines en osier sont passées de mode, et on y a 
substitué des vifises en pierre poreuse et calcaire qui 
D*est pas toujours sans action sur l'eaD. ,Ces vaM ont 
une forme plus agréable à l'œil, on les aménage plosfo- 
cilement dans les cuisines, mais on peut dire que tout 

• ici. est donné à.ragréinent, et que la forme emporte le 
fond. 

Les fontaines en pierre et .les foitiBiiies en grès et sa- 
ble ne sont d^un emploi commode que dans Tintérienr 
des maisons, parce qu'elles fournissent à la fois.de peti- 
tes quantités d'eau. li est diftcile d'établir sur le 
même principe une filtratkm tant soit peu eonsidé- 

• rable. 

A Paris, dans les établissements où on a voulu la tenter, 
celle opération s'effectue an moyen d'tm grand nombre 
dé petitescaisses prismatiques, doublées en plomby onver* 
tes par le haut, et tx>ntenant à leur partie inférienre «ne 
couche de charbon comprise entre deux couches de sable. * 
Quand les eaux de la Seine et de la MaroteArrivent à Pa- 
ris très-cbargées de iimon, les ifiatières défAiiatt? es conte- 
nues daùs ces diTerses eaissib, on an moîns leiirscimisiMS 
supérieures, ont besoin d'être renouvelées ou remaniées 
tous les jours, et même deux fois par jour. Chaque mè-. 
tre superficiel de filtre donne alors environ 3,000 
très d'ean clarifiée par vtngt-quativ benres \ il fimdndt 
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donc 7 métrés superficiels, on sept caisses cubiques d'un ' 
mètre de coté, par pouce de fontainier. On comprend 
que ce .procédé est très -restreint dans ses moyens, et 
qu'il tiia ;S«a)hût fiiuruir éeonomHpMlbMià'^ià^^li^^ 
d'eau nëoesshire à ia popnlatido déïà plupart 'âlé^il^ 
les, même médiocrement grandes. ' ' ' . .r,i>?.^^ 

Les administrations publiques, et le& compagnies qui 
QUI eipkMiéL l^iadustne du filtrait éur une écheifte de 
quelque^lendnej ont dû soUffer 4 d*aalrn moyeuts. Ici, 
ce sont de grands bassins, disposés par étages, et garnis 
de sable au fond. Là, on a creusé des galeries souterrai- 
nes, pour obtenir de i*eau parinûllration à trmit ^leurs 
paroiS' .DVutres, «nfin, ont ouvert des trânchéni profen-^ 
des, qu'ils ont ensuite comblées aréc du graviet et d#Btf- 
ble. Entrons dans le détail de tous ces moyens, et faisons 
oonnaUre Jes pésiiltAts dé£u[|iti6 qu'en en a obtenus dans 
letloeaHt^oùilsontMriOséi&iisal^ " 

De nombreux bassins filtrants, oonstmtls à grands 
frais, existent en Angleterre. Un ingénieur français, 
M* JklaUet, 4iar^ par.le.pfélet de la Seine d aller les 
' fliter,' noiii«n a laissé une description atilhentic^ Cest 
à son mémoire que nous ediprnnterons cé $fét ntfir 4titt^ 
Ions en faire connaître. 

Mais avant, et pour être bien édifié sur la valeur 
réelle de tèA bassins^ relativement ^ la clarification de 
l'eau, il est bon de prendre note des réflfloâona suiimn- 
les, faites par M. Arago, à TAcadémie des sciences,^ le 
l4àOHl 18a7 : ' ' ■ ' ' '''' 

« Oii pélit déduire dès^^tpé^ien^es. Hrè»-intéfesimi-' 
« tes et ^es calculs laits a Bordemui par M.: ijétfpiM^ 
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« qu'après dix jours de repos absolu, l'eau dé la Ga- 
u ronne, prise ea temps de crue ou de souherne, ne 
« seréiit pas encore levenue à sa limpidité natureUe. 
« i^v oommeooemekit, il est mi, les plus grosses ma*- 
«• tières se précipitent très- vite, mais les plus fines des- 
« cendent avec une lenteur désolante. - • 

« Le repos ne pourrait donc pas être adopté comme 
it une méthode définitive de clarification des eaux des- 
« tînées à ralimenlation des grandes utiles. Qai ne voit, 
« eu elTet, qu'il ne faudrait pas moins de huit à dix 
« bassins séparés, ayant «chacun assez de capacité pour 
,« contenir toute l'eau nécessaire à la consommation 
«' d*UB jour?* Ajoutons que, dans certaines localités, et 
« surtout dans certaines saisons, des eaux exposées en 
c< plein air et qui resteraient immobiles , stagnantes , . 
« pendant huit à dix jours consécutif, contracteraient- 
« un mauvais goût, soit' à cause de la putréfaction des 
« insectes sans nombre qui y tomberaient de Tatmos- 
u phère, soit à cause des phénomènes de végétation 
H dont leur surfece deviendrait le siège. » 

Mais les bassins dont nous avons à parler ne sont pas 
seulement des bassins de dépôt. • - 

Bassins filtrants de Chelsea (1). Voici la descrip* 



(1) Il y a à Londres huit grandes compagnies qui ont le privilège 
de distribuer de l'eau dans la Tille, La compagnie de Chelsea est la 
seule qui filtre. Dans une enquête faite devant le parlement , il a 
été constate que le seul moyen de faire cesser les plaintes qui s'é- 
taient élevées daiifi la ville , relative mt nt à la distribution des eaux 
de la Xujui:>c , qui souvent sont ixcissivcmcnt sales ; clail de ks fii^ 
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tion' qu'en donne M. Mallel : « L'ensemble de Tëta* 

blissement qui est formé à Chelsea^ sur les bords de la 
Tamise, se compose d'un réservoir et d'un filtre pro- 
prement dit». Le réservoir, dans lequel l^eaa dt» la ri- 
▼ière est éfevée au moyen d'une machine à liapèn»! peut 
avoir 3,000 métrés de sur&oé , et le filtre S^H^^^he 
premier domine le second de 2 mètres 50 centimètres 
environ et lui fournit Tcau qu'il doit épurer , après - 
qu'elle s'est débarrassée par le dépôt delà majeure par- 
lie de§ matières qu- elle tient en taspenston. 

« A cet effet, la levée qui sépare le réservoir du filtre 
est traversée dans le sens de sa longueur par un aqué- 
duc dans lequel aboutissent deux tuyaux de fonte ïMir^ 
tant du réservoir, tuyaux dont chacun est muifi ènféle' 
d'un robinet-vanne. Dans le fond du filtre sont établis, 
parallèlement entre eux, des tuyaux formés de briques 
entre lesquelles on a ménagé les intervalles nécessaires 
pour que l'eau s'y introduise ; lotu ees tufan» iJboa- 
tissent à un autre dont le diamètre est plus grand, et 
qvii est; établi à Vextrémité opposée du filtre; deux . 
autres tuyaux, du même diamètre qm ce démic^, sont • 
établis le long des côtés du bassin, et tous les troi^MU 
placés sur une surface gauche ou suivant un* plaU'^de 
pente continue qui se porte vers un puits où se rendent 
les eaux filtrées ; ce puits commûniqiie avec un ùêdbX 
qui mène l'eau à la bâche des machines à vapeur char- 

trer. Mais leï dîWiies îiompagnies fépoiidireiit qnë si oÉ leiii|'iiiipo- 
■ait cétte obligation , leiif>!ptix de tlHàtfi démit inétiMblaiii^ iSc- 
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gées, soit de Teavoyer dans des bassibs de pression , 
soit de la poussev direetement dans les conduits. 

Ci Les tuyaux sont recouverts de plusieurs couches 
d^ gravier et de sable de nature et de grosseur diverses, 
forii^ant une suite de vailiées on lits, dont Téteiidne et 
le nombre sont déterminés par la dislanoe des tnftnx 
entre eux, et par le nombre de ces derniers : le filtre 
de <J/ie/fei^ présente neuf lits. 

L*eau est amenée dans chacun de cet Ut» par des 
tuyanx de fonte partant dn canal oovert snr la levée, et 
munis , également en Icte, d'un robinet-vanne ^ une 
planche djune certaine longueur reçoit le premier choc 
de t^ei|ii,^qvi s*ëtend ensuite dans chaque lit 9 et finit 
par ne pins former qu'une nappe tranquille ; elle se reei 
en charge sur le sable, et le traverse pour- se rendre 
dans les tuyaux et de là dans le puits de distribution . 

a Mats la communication entre ce pntts et le canal 
qni iondint aux machines à vapeur, chargées d'envoyer 
Teati dans la ville, est établie au moyen d'une vanne 
régulatrice qui en détermine la charge sur le filtre ; et 
e*est de la manière de mimœttvrer cette vanne que éé- 
pwid le produit de ^ filtration. » Et ce produit, dV . 
près Tassertion de M. Mallet, nW que de ^,600 litres 
par mètre carré et par jour, quand la filtration est con- 
vepai^lement réglée. Que d'efiforts el que de dépenses 
pour m résullatansai minime! 

M. Âragp a donné de ces mêmes bassins une descrip^ 
tion quelque peu différente de la précédente, et qui 
si^ble- prouver à quelques égards un changement de 
système. « La compagnie de Chelsea, dit le savmil 
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physicien, eal arrivée au but en construisant trois vastes 
iNiiisitts cpmmiuiîquaiit enlm «nx': dams les deux pre- 
miers se déposent les matières krplilis ^^rossiéres ; dans 

le troisième, Feau traverse une couche épaisse de sable 
et de g;ravier où elle se clarifie définitivement. QiMnd 
i*eai]( lie (oe trpisienie bassin, s'fst entîèreniaot ^ettiitéfl j 
h liasse filtrante de sable est i nu ; des ouvriers , àf^ 

més de râteaux , soulèvent alors la couche superficielle 
que sé4iment a fortegient saU^ i et ia refppiacent par 

« Ici se pstente une féfleiion» ^jçiît^ Jil^,AÎ>^ • ce 
n^est pas inutilement , sans doute, que rin|;&iieur ha- 
bile delà conipagnie de Çhelsea a donné une épaisseur 
d^ sij^ pîf!^ ^PS!^^ ^ priasse filtrante ) les çouclies siin 
perÇcidWy odles que des ouvriers arrachent de Imipi 
en temps , agissent sans aucun doute plus fortement 
que les autres ^ mais les couches inférieures ne sont pas 
non pii|fl^sa^ action ^ mais elles aussi doivent peu |i peu 
s*engorger et dûpainuer les produits jooniati^jR^ J^J- 
tre^ mais il arrivera une époque où la masse teuleiitiîre' 
aura besoin d'être renouvelée. Cette nécessité , si Ton 
avait voulu la prévoir, eût enÏQé l'étabiissemiCn( d'un 
quatrième bassin semblable au fn^is^ènie, et coip^e^lN - 
d*une acre d'étendue ^ et ia dépense totale de oonstruc-- 
lion se fût élevée de 300,000 à 400,000 francs, et la 
It^ipulation du filtre, qui, ^o^eUçment» ne pput^. 
'WfWfrt^ ???jWa ^ruua , se nmi «ccni^ » 

Éassim à: Jtf imiter. Dans le principe, on avak 
aussi construit dans cette ville un réservoir de dépôt 
0^1 on amenait les eaux delà rivière de.MjBl<^|^4(9i|t. . 
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on' mli barrdie lit aune demi-lieué énviron ati-desstis ^ 
de là ville. Mais les oondaites, qui étaient éii pierre, 

ayant éclaté sous la pression de l'eau qui , d'ailleurs , 
était souvent inapplicable aux besoins domestiques à 
causé de sa saleté , on abandimna ce système pour aller 
lecueillir à Gorton , à une lieue et demie environ de 
Manchester, toutes les eaux, soit de sourcè, soit d'infil- 
tration, qu'on put rencontrer. Il ne paraît pas qu'avec 
œ* système les habitants de Manchester soient placés- 
dans de meilleures conditions ; car^ dans les maisons où 
Ton ne veut supporter aucune espèce de privation sous 
le rapport de Teau , M. Mallet a vu : l*" pour Teau de 
Gorton , un réservoir en pierre ressemblànt beaucoup à 
nos fcmtaines à filtre > divisé en deux par une pierre fil* ' 
* trente ; 2** un autre réservoir plus vaste dans lequel on 
recevait l'eau de pluie pour le blanchissage^ 3® dans la 
mène maison , qu était de plus abonné, moyennant 
6 sdiellin^ par an , à de l'eau de ptûts pour la table et 
h cuisine. 

Bassins JiltJ'anfs de Glasgow, Une première com- 
pagnie chercha d'abord dans l'emploi des bassins le 
moyen de clarifier en grand Teau de la Clyde. Elle éta- 
blit , dans ce but . trois espèces d^étan^ de 120 mè#es 
de lon{jueur sur 30 de iar^feuret 1 mètre 50 cenlimètres 
de profondeur j ces étangs étaient élevés chacun de la 
même quantité, on \ mètre 50 centimètres ,* Vm au- 
diessus de Tautre ; enfin, ils étaient séparée entre eux par 
des 'fil 1res dans lesquels Tcau circulait alternativement 
avant d'arriver au dernier réservoir \ mais le vent agi* 
tantreau, le dépôt, sur lequel on avait compté, ne 
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Uble dans son état pria^itif ; on (ut dooc obligé de rc- 
en pure {kerte. 

t^i&çix éclairée que U première , et pensant pouvoir suiv 
IQQiUer }e$. dilSiciiltés qui avaient ruiné celle-ci , aclMj)a 

et m troi9iièii(kja rèterroir pour rec^Toi^ l'ettu fUtrée ; 
iuai3 cçEltre, quoique en apparence mieux combiné 
€^^4 4fe la preoiili^ compagnie» ne répondit pas en» 

cm 4 ^ Vpp m.<ittmMl9 kpnhU» pût 4m dé- 
gpût pour un0 eau qoi n'était pas aaier.eÛre , etéeMa 

seconde coippagnie fut (QScé^y elb^uaii:» d'avi^r à un 
^ystèm^ di0erent. .<,. >>' 

graqdf rë^aîf demi m a abainé h^ftmd mi dnwnirdp 

niveau des plus basses eaux de la Clyde , de manière 
.<ViClU^pu«seP^ y arriver par leur propre pesantenc^ «a 

d# Mr 0w^mè^ da dmèUBBi^ra phii4l4n tafWi» 

briques faites en forme de coins et posées à sec. On a 
^(«pMiu, ensuite sur qes galesies » ^kûgqëes les unes des 
mtmrMi m^tm mâvali , wie.99«flhp di aabte 
çjajj|Bfti^^idBî^pi?^^'^a^ y aaoaaBjaïqunp^s ^palacifla c 
rensenibte présente, comme à Chelsea, un certain noapr- 
bro de ^allées , treize environ ^ Teai^i lesrceadplit, atielie 
se mal an ob»rga ftm atii w. auf laya» m bwqne^ et 
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delà à une galerie oonstniile ^galcinent en |iierre sèdie \ 
«nfin , cette galerie , qui a 1 mètre 25 centimètres en- 
viron de diamètre , aboutit à un puits communiquant 
avec les bâches de pompes maes par des machines à va- 
pêvr. 

te Po«f nettoyer les filtres, on a en recours k un moyen 
-qui paraîtra sans doute fort ingénieux. Âu-dessus de la 
jgjalerie longitudinale, dans laquelle aboutissent les au- 
tres « on a étendu iin Inyan en fonte $ de ce tuyau, qui 
est mis en oommimieatiott. avec une pompe dans le bâ- 
timent des machines à vapeur, partent des branches 
inclinées qui descendent jusqu'au plan inférieur des 
•^lées « qui est pavé el qui se trouve au niveau de ce- 
llii dés gideries. Des rôbioels, fomiés tout simplement 
^e bouchons en bois cpie Ton enlève et que Ton enfonce 
•ûu moyen d'une tige ficelée et d'un écrou , sont placés 
sur le tuyau entre chaque vallée. Quand on veut net- 
loyer le fikre, ou ouvré un de ces bouchons, ou met là 
pompe en aetion , on vide l'eau d'une vallée , et toute 
^:eUe qui Tenvironne prenant du mouvement sur la 
vallée en communication avec la pompe passe à travers 
4e sable dans une directien contraire à celle qu'elle- a 
-suivie , en emportait avec elle les dépits qu'elle y a 
.formés. 

' « Mais l'eau, chargée de ces dépots, mettait prompte- 
«Mt lés pompes hors de service \ celle»ci fonctien* 
naienl mal ; on employait plus lemps en réparatioM 

qu'en travail utile , en sorte que l'on a été obligé de re- 
noncer à ce moyen ( Mallbt, Notice historique, ). » 
' . Cette ieconde compagnie de Glasgow s'est deue» en 
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que la première. Quand M. Mallet a visité ses travaux^ 
die était oocupée à de notn^nz essab ; elle avait apfpelé 
Aupilrès d'elle tin ingénient* écossais, M. IVbckàin, qu*ellé 
avait chargé de la recherche de meilleurs moyens de fiU 
tratioD, et M. Mackain avait proposé, et exécutait une 
aén<s de puits, disposés en échiquier, et oommimiqiia&t 
étaMmble pair le bas. Ces puits, oonstnnts en briques 
posées à sec, devaient recévoir les eaux de la Clyde, sur 
une couche de sable. Il est aisé de voir que ce s^tème 
n'était pas susceptible de mieux réussir qae les précé-^ 
dents. 

Cette idée de puits a pourtant quelque chose de pra-* 
tique, qui a pu séduire au premier abord. Dans cette même 
ville de Glasgow, il y a un établissement de blanchis- 
seur, dans lequel ou filtre l'eau de la manière suivante. 
Ou a creusé deux puits concentriques, Pun ayant 4 mè- 
tres 90 cent., et Tautre 1 B mètres 50 cent, de diamètre 
intérieur I celui qui est au centre est destiné à recevoir 
et transmettre Teau filtrée ; c'est pour cela quon lui a 
donné 4 mètres de profondeur, et qu'on y a fait plonger la 
bouche du tuyau d'aspiration d'une pompe mue par une 
machine à vapeur. L'intervalle ejiistant entre le puits 
intérieur et le puits extérieur est rempli de terre glaise 
ét de sable disposés convenablement. On voit que cettè 
disposition rappelle, à quelques différences près, les ci- 
ternes de Venise. 

Quoi qu'il en soit, le système des bassins filtrants, à 
Glasgow, dut être complètement abandonné. C^est alors 
que Ton eut recours à des galeries filtrantes. Mais, en- 
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coretcî, qneikmécomptes, et que d<r4igc»pUwiopcti}oii' 
- nées par la mise ea pratique d'une théorie mal fondée. 
, GtUeries fikrarUfii, Ç'^â^X^^verpool qu(& o^fgdi^r-. 
rintmi en 1b mtiUtur- watxèêm vtvhnhlittttUÊnt à Ttutt 4ik 

UDAtimdAla localité £ 1b rae dias Vyniqi eUbs Muii 
creusées est un grès rou^e. Elles sont a« nombre da 
quatre , situées à 150 pieds ( 45 mètres) au-dessous du 
sol. M. Mallet, qui. a vi^lé TuD^ d^ceik ^S^i/^ » 
doiiiié;la diB^oriylioii. wimtte : . 
.il Cette gal^ie, dil-U, est conipoiée d'une trancliée 

principale de 73 mètres de longueur, et de cinq ou six 
autres beaucoup plus courtes qui viennent y aboutie 
comme antemt d'aOnents dens leur lit g^ral^ f^es 
SQiittoBles cmiéea à peu près sur les méques djiiw-« 
sions. Quant à la largeur et à la bauteuTy elles, offjrent 
une sectio]^ moyenne de 12 pieds (3. mètres oe^Mr. 
igiètres,).sar 2(>pieds(^ mètres).) mmo^W qiw^ wm 
aToiMiTiiei et dqntoa^l^itOQCvpé à abaisser J|e.ple«i]Qn 
térieur, devait, après letra^vail fini, avoir 28 pied3 de 
tiajDjteur ( 8 mètres et demi environ) ; le pla^ de cette 
galerie dtt milieu est. inCérievr à œli^ des autres, el^ 
tnntes alon aUmenteiit aiosi im ou denx imita dans lesn 
quels sont placées les pompes mues par les machioeii à 
vapeur ; il n'y en avait qu'un dans celle que nous avons 
Kiail^^ y m avintait à kspr^ce des piedsrdrûitâ^sur 
Qiae hanteim en^wyn d|e i^O.eeatimétc^' ive)4ei)aeiitt.é^ 
dans quelques partîeB on la Toyait former desrsourpei 
qui jai .lissaient à une petite hauteur au-dessus des 
points de rencontre des plans des pieds-dj^oits avec celi^i 
dn. fond des fflmm* 
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fc On «voit Toskré éê pvirtMfMfr des poits Ibrés à psi^ 
tir du fond de la galerie, et on avait poussé les trous 
jQMfa'à o« 14 métra de ce phui ; mais ces pàits ont 
4'«b6vdlb«ittipt»AW,«t «tet«h^^ ffifti pat àlnév^ 
hèlt'ûàle qui ^Tfmâfâî dès Mnd^es, ét Vétk ^ell dé- 
terminé à les boucher. » 

Let fialeiieB iittrftutes , substituées aux bassins de 
<H«go#v «MniMées fà!t te^ iinfiiiratiàliis "de là 
Ckfàè. fiUet mt <ci«tiiéil 4è1dng èà cftHe rîlriètB 
la rive gauche à 1 5 mètres environ des bords , et con- 
«enliiqaenieût à un coude très-prononcé que forme 
iDeMe mièreaiiiiciadk MiÉM * 
loriqne Wk «aitii dt k YitiièM éottt ^ÊfMliSliMi'lÊ^àt^^ 
tire directement de son lit. Le développeSÉMllit^dés ga*- 
leries actuelles peut être de 340 mètres ^ la section 
wranie À k Mièe fïésMitt» iiM 

seul rang, ou 27 cent, d'épaisseur, et posées à sec jos- 
qu à la moitié de la iMuitieiir^^e reste est ooâtiAué ai4c 
iwiMéÉMii ^rtiHHÉfc^ «wtiinatés à èain éaHiM^v^ 
. «laveM €■ pîarre , «yant égaleflMM 17 1tftK4te^V 
forme la partie inférieure. ' 

Le fond do la galerie est placé à 3 mètres environ 
^uv^inow idll: ptato d» k 4^de^4Mi M basM ) <Mle 
^aMe peut pi^dulKe tSO^WO jgidtoUB 4 | 
115^600 iitres , 1,445 pouces env4lron, «TlteliAetdle 
d*«autk 1 inèWe^O eentw ' . • ; 

M. ÀBdenon » liigéiiiMir^ 4iAÉita!it <^»ieiii^ fme j^os 
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terniin compris dans reooeinte que forme la {galerie ac« 
tuelle, trois larges fossés dont le fond devait être su** 
pjérieur de 1 mèlre ôO cent environ à celui de cette 
HfalertOy-et de ùiie ealcer l'ew de la rivière dans oet. 
^Msës par chiique extrémité, au moyen de tayai» 
poussés jusque dans son lit, et munis en léto', du o6lé' 
des fossés , de robinets destinés à être manœuvrés en 
pas de besoin. Cet ingénieur avait aussi formé , entre 
pps £pn^9 des galeries semblables à celles d'enceinte, 
el les avait mises en communication avec celles-ci^ il 
espérait que ces galeries, placées au milieu d'un terrain 
sablonneux formant les rives de la Ciyde , recevraient 
facilement. Tean filtrée des fossés» et la joindraient à 
.celle qui afflue dans U galerie principale. 

On sait, par l'ingénieur Tom, que pe fut Watt, l'in- 
venteur des machines à vapeur, qui conseilla de creuser 
ces galeries dans le hanc de sable trés-étendu qui était 
presque mlièrement environné par la rivière ; ce oonr 
seil fut mis à exécution , et on obtint pendant quelque 
temps une fourniture d'eau excellente j mais la quan- 
tité diminua par degré, et jusqu'à tel point (au bçut de 
quelques années) qpe, pour sati^re aux besoins, o^ 
fut obligé de tirer directement Teau de la rivière. 

« Dans le cour^de l'été dernier (1828), dit M. Tom, 
je visitai ces travaux et je conseillai d'étendre les puits 
ûu galeries le kng des boiids du bftne de sable attauBi^t 
^ k rivière , comme Watt l'avait proposé origûiaire- 
ment. On suivit mon conseil , et la fourniture d'eau 
pure augmenta en conséquence \ mais il n'y a pas de 
i^iJÀp qvie, daus peu d*aii|ite 9 ce i^oduit baissera ^ 
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nouYeau, en raison des i>é(Jîmei»ls qui se logeront entre 
ks particules de sable, et qu'il £iudra plus tard adopter 
«Il antre' moyen pbnr procnrer l*ttn fare néeenaire. » 

Quoi qn'ilen soit, oes ^kries, qui avaient si bien 
réussi momeiUanément à la compagnie dont nous tenons 
de parler, furent justement Tobjel de la déconfiture de 
la compagnie de Cramston-HUl, Voulant imiter sa ri- 
'vale, elle s'établit snr la rive opposée de la Glyde, et le 
malheur .voulut que de ce coté, en raison de laconfor- ' 
mation et de la nature du terrain, qui était un terrain 
houiller, elle rencontrât des eaux qui n'étaient point po» 
tables ; on fit essais sur essais pendant plusieurs an» 
nées, jusqu'à ce quV>n en vint au bassin filtrait dis 
Dalmarnok, dont nous ayons cité, plus haut^ la des- 
cription. ' 

Telle est rhistoire fidèle des galeries filtrantes, et dea 
bassins de dép6t. Les résultais pratiques qu*oii a obtenus- 
de leur exécution si dispendieuse, puisque c'est par mil- 
lions qu'il faut compter les sommes qu'on y a employées^ 
ces lésullalsy dîaje, jiutifient parfaitement l'opinion sui- 
vante de M. An^ : 

n. GeoK qai s'oocupent, dit le sarant académicien, de 
la recherche de procédés destinés à l'industrie, peuvent 
certainement trouvér d'excellents guides dans les phéno- 
mèan natnieb» mais à la coiidilion expresse qu'ib ne 8^ 
laisseront pas séduire par des rin^tudes imparfidtes. 
Telle a été la principale origine des fautes commises 
en Ëcosse. Certaines sources, se disait-on, coulent unit- 
Ibnnénient, sans interruption \ depuis des siéclesy elles 
donnent la même quantité d*eau daire \ pourquoi ii*eni 
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M«it4l fin aàisi dHmewmrce srtiicîelle placée «lans ém 
conditions analogues? Mais, d'abord, est-il certain que 
ces sources naturelles, éoat on parle tant, n'aitat paft 
4piNia¥é<ik4kuiitttion$«è sont méM ks jtog^eagoft iao- 
^tevMs j qui â vctaB|Miré soi^naÉmRMt, ctlBbM|W sméo^ 
iès produits avec la quantité déploie tombée? D'ailleurs, 
•et c'est par là, surtout, qUe pècbait la comparaiison des 
ÎD^iéMéaQiiiîs, •dmk'tMiéewliWatte» làfXMièhe 
fikHinte tante tosjown MiB étendve 'cinoMcnte) Iwi^ 
née -, pour les eaux de la source naturelle, au contraire, 
4a clarification s'opère queiqueibis daas des bancs 4e sa- 
hkt qù'CàaâpeMém ftonmo» «atiàiM^ <et iliir «ae aàn 4 
peina thnibla. 

« Uen^^or^ement des tuyaux capillaires filtrants isëta. 
très-rapide dans le premier cas, quoiqu'il soit ioit, et 
yÉejquaiiMeniflita'dUÉM le Isoribéè. v 

LHkt étk lilmgaaB §nmà4m tew de ^vièfè an Mt 
â oa pQiirt> lorsque Vin^émêmr Thom f tt q iÉ ît «d ^i f^n»- 
▼isiocuier la ville de Greenock. 

lliréaîiîc iaas nm wle résarroir toutes las eaux pro- 
mia&t du i^roopa-de oollinas au piaddbiqiiellas kirîlfta 
^ GrëenoA «st sHiiée ; il prit 4a «atfa aan k^pnathé 
^'i'I jn^ nécessaire pour la consommation des habi- 
tants, à raison de ô6 iiives 1/2 (2 pieds cubes) par indir 
^MÊij^lmi9iljmrmif9tàémîêiBt oalla«aiii«^làq[tt^l 
4rit4^^Rlaa|lef 4a *i*o^s «iitm iqàe<éauK 4dM lWpé« 
Tienœ, soit à GiasgoW} soit à Londucs, lui avaii ùx'ti con- 
^itfie l^ioefficacité. 

. Mata â « tfaaé èoi'- Béitta» 4» mm AivanliaÉ, me 
iniUméorlidéldiUa et hnide ^ tit noab se aait- 
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rions mieux faire , que de copier tesilaiiiânieiit son 
récit. 

ëehdié : ainsi tsonçne, œtte opérât»» aVilfre pas dé 
difficultés ^ mais toutes les tentatives ]pomr opérer en 
grand <l#«9eBiblablei ûhralàoltt» iei pour fownèr «itisi 
der«M pM4 écs oitét^lcbdinB et popakfUflèB, toutes 
ccii tdnIaliTas'ont jusqu'à présent ëèliMié. It eifvMâ'^è 
plusieurs fois ces essais ont semblé réussir, au moitis 
péadMit quelques jMUS, et qe Ml en iesl véluilé au covn-^ 

le q uentîlé d^ees^lHIMea , par degrjlMPlI^MliNÉMMf^ 
uniforme, diminué jusqu'à ce qu'à lu fin elle Tût de^ 
jwrae toiat-à-iatt nulle , M^pea fvè», ^ ^ ^^^^^ 
mm^ÊÉaàÊmmkk\m\\mM espMiii—itei di 
i* efci i i s Mit ii i ^AeÉP^><ai li ii Nttiin »^^ 

opérations analogues, et voyons s'il est possible d'en 
déduire quelques procédés artiûdels et pratiques. 

éel^îS^ttk^^ ifil'i^ilefljllMAH 
temnns qtii foomissefit une dertsine quantité d^eae 
dans ce banc de sable et de ià dans le puits ; si en ûi- 
Imiii à iraVem îHÉe (glande éêendue de M lerneest^a- 
mMÂÊtank IVae ost domine iMÉr^^HriiMiwt Itff^riAri-etttiii 
ë W w î » er« e tt èeae<deeaiUe, ii est ^évident que, >dsM bette 
'6uf)po8iti;on, dans tout le rayon où gît le banc de sable, 
4'eaii qui 4e fpefcourra euim «n 'écetttoeseni eeifivnne et 
dbdttBft.éB ^tefkaiX «emtsBt, pnîlipie<, ofpvttt^HM^ 
IwieeVflfêt cle^énéiflertleiiiblMKdee^ «lie 
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peut déposer aucun sédiment qui .occasionne avec le 
temps des obslructîons. Mais supposons qu'elle soit 
trouble quand elle entre dans le banc de sable ^ la source 
ou l'écoulement de l'eau dans le puits diminuera gra- 
duellement alors, comme dans les filtres artificiels; car 
Tcau qui passe à travers le banc de sable ne peut se cla- 
rifier qu eu s'y dépouillant de ses impuretés, et celles- 
ci doivent) avec'le temps^ boucher les interstîoes qui 
eiistenl entre les particules de sable, et rendre à la fin 
tout le banc imperméable à Teau : le même résultat aura 
lieu, que le banc de sable soit naturel ou artificiel. Je 
dois m'atteudre à ce qu*6n me demandera coflunent 9 
dans cette supposition» il est possible que des sources 
coulent uniformément et sans interruption. A cette oIh 
jeclion je répondrai que d'abord il n'est pas constant 
que certaines sources n'éprouvent point avec le temps 
quelque diminution dans leurs pniduits,- et que daus 
tous les cas on peut s'expliquer la lenteur des olistnio* 
tions par l'étendue considérable des surfaces filtrantes* 
« Malheureusement il n'est point possible de rien en 
déduire d'applicable pour les filtres artifiçieb, et eu 
effist il suffit de se rendre compte de la surface prodi^^ 
gieuse de ces filtres naturels. 

u Voudrait-on, par exemple, apprécier l'étendue que 
doit avoir un semblable filtre, autrement dit la surfiice 
du bassin nécessaire pour approTÎsionDer par ee mofeu 
une grande ville? Si on suppose la ville de 200,000 ba- 
bitants, si l'on calcule sur deux pieds cubes d'eau par jour 
pour diaque .habitant (deux |ùeds4»bes— 56,63 li- 
tres , ce qui est.june allocMton . modérée) , il fiiudra> 
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pour .la population entière, cent quarante-six millions 
(146,000,000) de pieds cubes par an. Portons à Irenle 
pouces la quantité d'eau qui tombe annuellement sur 
U bassin précité, et suppostms qu*un quart de cette 
quantité pénètre dans la terre et y forme des sources 
propres à rapprovisionnement de la ville^ la surface du 
bas|iin4oit alors avoir très-approximativement cinq mille 
.. quatre cents ( 6,400 ) acres' impériaux ( 2, 1 80 bectares 
environ) *, mais, comme un quart de la plnie quilombe 
sur ce bassin est bien au-dessus du terme moyen de ce 
qui & infiltrera pour les soarces, nous pouvons certaine- 
ment porter en nombre rond la superficie de ce filtre 
naturel à six mille (6}000) acres impériaux, 9,430 hec- 
tares. Or, maintenant, qui penserait jamais à établir un 
filtre artificiel de cette étendue? On pourrait dire, il est 
vrai^ que toute la surface qui reçoit l'eau n'agit pas 
. oomme im filtre, mais que ses différentes parties contri- 
bueni a cette opération plus ou moins. L*eau trouble, 
en coulant sur une pelouse , dépose une partie de ses 
sédiments au milieu du gazon ^ en passant lentement 
.sorlesroohers àtrayers iesfissures, lespuisards naturels, 
les cavités, etc., elles*y débarrasse par degrés des subs- 
tances étrangères, et en définitive elle deviendra pure, 
quand même elle ne passerait aucunement à travers 
un lit de sable ou de gravier) c'est donc, dans la nature, 
la très-grande étendue de la surbce, combinée avec la 
lenteur du mouvement et la petite quantité de l'eau s*in- 
filtrant à la fois, qui, dans ces deux cas, rend l'eau 
pure et met les sources à niéme de couler pour un temps 
îpdéi^aans 99e dimimitijDii sensi|>le% m*, . v 
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<( Il 'est inutile de faire remarquer qu*aucun filtre arti- 
ficiel n^a jamais été» ti'a jamais pa être formé sur (te 
modèle. Il paratlïait, d*tan autre cMé, que jusqu*à pré- 
sent les constructeurs de filtres ont procédé d'après la 
supposition que dans les sources ou les filtres naturels , 
. l^eau eontinae d'être troaUe j«6qu*à ce qu'elle ttoit ^ 
o0tatactave6 une masite 4e s&Me ou de gravier 4[ui la 
rende pute. Or, eomiiiece sdile OU ^ grKvki^ m peut 

clarifier Teau trouble qu'en retenant les matières étran- 
■gèreS) il s'ensuit qu'un pareil filtre peut bien réussir 
|K)tir Un certaiu lemps; mais,' eommo les mfterstîoes utttne 
les paHliculefrde sable au de gravièr se r^êa ii sen t lue- 
cessivement à mesure qu'elles retiennent ces matières, 
il en résulte que la quantité d'eau pure doit nécessaire- 
ment diminuer ptoportionnellement , jusqu'à ee que 
l\fioOttlettent tarisse enfièteraèut. 

J'ai quelquefois observé cet effet dans des puits , 
• qui, au moment où ils venaient d'être percés^ produi- 
sent une quantité considérable d*èau pure, laquell», 
bientét après, dimniuirft plir degrés^ jusqu^ ee qu*à la 
fin elle s*arfétât louly4'-lkit. Une preuve convaincante 
de ce que j'avance s'est manifestée dernièrement lors du 
peraement des puits ou galeries effectué a DalmauDoek 
{KMr à|l|u^iiiioMB!i6fir'GliMGl# d'eau jMttU 

L^t, ne fiotfviM«op$ét* la niAute, doit ebereber les 
meilleures dispositions pour parer aux obstructions des 

tt' t I ■ . Il Il 

• • • 

(1) Voytz pins haut , page 86 , les conseils donnés à Glascow pur 
^9)X elM« Thom lui-même, et le résultat de ces coastilf. 
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fillres, ou au moins pour en atténuer les conséquences. 
La solution de ce problème a long-temps été Tobjet de 
mes méditations. Remarquant que les parties les plus 
grossières des substances étrangères se logeaient unifor- 
mément près de la surface , au lieu où Teau trouble 
se met d'abord en contact avec le sable , j'essayai d'a- 
bord de connaître l'effet qui aurait lieu en remuant ou 
croisant dans tous les sens et ramenant en haut le fond 
de la couche, ce qui réussit pour un temps j mais, con\me 
on pouvait le prévoir , l'effet du remède ne fut que pas- 
sager , car ce procédé ne tendait qu'à loger les sédiments 
plus bas, jusqu'à ce qu'à la fin il n'y eut plus d'autre 
ressource que d'enlever et de renouveler le massif du 
sable. J'essayai ensuite d'enlever et de renouveler une 
petite quantité de sable vers la surface , ce qui me réus- 
sit mieux -, mais encore ce moyen était-il incommode , 
dispendieux et incomplet. Je fis usage de divers autres 
procédés ; mais comme généralement ils ont été sans 
succès , il est inutile d'en faire mention. Plus tard , il 
me vint à l'idée d'essayer la construction d'un filtre se 
nettoyant lui-même, ce que j'exécutai immédiatement 
sur une petite échelle , et le résultat de l'expérience de 
ce filtre pendant plusieurs années , et sans aucune in- 
terruption dans le travail , a été des plus satisfaisants. 
Dès lors, comme il me parut que cette disposition de- 
vait réussir également bien sur une grande échelle , je 
risquai de construire les filtres de Greenock d'après le 
même principe , et le résultat de cette opération en 
grand n'a pas été moins satisfaisant que celui de mon 
premier essai. 
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' n On y chasse Veau à travers un massif de sabte iHai^ 
gre, net et fin , qui a cinq pieds environ d'épaisseur , 
et, au moyen d'une disposition très-simple , Teau peut 
entrer, soit par le dessus , et couler de haut en bas , soit 
par le fond, et p^énétrer de bas en haut^ comme on le dé* 
sire •, quand la fiUration a lieu en descendant , aussitôt 
que la quantité d'eau pure diminue par suite des sédi"^ 
ments qui se déposent dans les interstices du sable , on 
lut entrer l^eau par le fond pendit quelque temps , et 
dans son mouvement ascendant , qui s^opère avec une 
force considérable , elle emporte les sédiments par la 
partie supérieure dans un conduit de déchargée destiné 
à les recevoir. En peu de minutes le dép6t est ainsi ea^ 
levé : Teau étant alors dirigée de nouveau sur la partie 
supérieure , le filtre marche comme auparavant en don- 
nant un produit complet d'eau pure. D'une autre part, 
si le filtre travaille de bas eu haut, on enlève le d^t en 
foisant entrer Peau pour quelques minutes par le des- 
sus , afin qu'elle puisse emporter ce dépôt de haut en 
bas dans le conduit de décharge. 

a Dire que ce» filtres doivent continuer à donnw per* 
pétuellement la même quantité d*eau pure, serait aller 
trop loin , mais d'après l'expérience que nous avons , il 
n'y a aucun motif de douter qu'ils ne continuent à mar- 
bher long-temps avec un produit très-satisfaisant. 

«En résumé, un filtre dépourvu des moyens d'enlever 
les matières étran{Tfères que l'eau dépose , ne peut con- 
. tinuer de fournir un produit uniforme d'une eau pure 
pendant un espace de temps considérable. A la vérité , 
en donnant une grande superficie au filtre , c'est-à-dire 
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à la surface de sable et de çraVier avec laquelle l*eau se 

trouve (l'abord en contact , en donnant à cette couche 
une forte épaisseur , en la composant de manière que 
ks parties supérieures soient fôtniées de grarâr ou de 
gros sable , en employant sucoeàsiirmiBiif ^ dii^ilMB ; de 
plus en plus fin à mesure qu*on a p proche* ^dé *Ut^lMiift[è 
•destinée à recevoir l*eau pure , il n'est pas douteux que 
Fon pourra construire un filtre qui continuera à fournir 
^l^n.pure pendant un temps proportionnellement 
plus long ; mais enobfe v^' inoitfs que la disposition ne 
soit de nature à pcrnicUre renlùvemenl des malicTCS 
-étrangères déposées par l'eau , l'action du filtre doit 
4oiyoars de plus en plus s*atténuer. » (^Extraà^tm»*^ 
léttre de M. Robert Thom à sir Michel Sthaw-SitivÂ^i) 
Eaïux dc Touhnisc. A Toulouse, en France, on est 
arrivé au même but que M. Thom en suivant une voie 
iUSéiente; mais Torîgkie et Thistoire de, rétablisse^ 
ment hydraulique dont cette ville j6ttil *li ^j yA* ^ 
oflVenl un intérêt tout particulier. ' 
. Un ancien capitoui, dont le nom mérite d'être con- 
servé» M. Lagane, mort en 1789, douna par son tes- 
48iMiît4inie somn» de 5&)000 fi^aia^ à la ville ; pour 
y iniruduin lc> eaux de la Garonne, pures, claires , * 
agréables à boire. Ce legs était exigible dix ans après 
. -Im mbrtde te ^smine , et révocable par ks héritiers de 
«elle-ci , si, dis ànt après^awoîr étéeu^^ k oondmCs 
ides eaux n'était pas terminée. i - : ; ~ 

/)k}me Lagane mourut en 18 17. Le conseil municipid 
^p|li|^leik^; «udgré les hésitations deiquelquesinem- 
.4ii4.iQu1éliiiHc»'en eftBt^*ûiléfSôDl^iwd^«MM^^ 
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ppUK un lravaiiqi;vi,.em fiAde çmptfit KCfA^ fikiftd'ua 

somme moitié moindie. Oq MaitA donc, mais ob se 
décida, et> uaç fois le pi^rti pris, les magistrats de 
^OHlQUSC^qui avaient alors à leur tétem homme ëckirë 

cpippreBant toiite la gi^ndeiif-d^leur mknon , se posé» 

renl franchenieiU devant le problême, avec la ferme 
l;é|ollfliiQ^ 4e n'éludeic a^yr^ne d^e ses dii&culiés^ et iU 

latîons qi|i ^ngeot «uw» TÎlb dt.llwf « m aHffnMolMiC 

ses conditions de salubrité , et en ménageant à son in^ 
dustrie w d|'96li<m dom «lie avaîji^téprâYise jiur 

Quatre m ^ passèrent m proposilions ei en dttciis- 

sioDS de plans ; on pouvait emprunter Teau à deux 
ÇQmfss : an 4h Alidi on, a.Ui fl^uir»;. oo te décida 

pour Gmppe, 
Mais le testateur mit dwmié é»mmt pwret «t 

cU^ire^, et celles de la Garonne sont souvent tconUes. 
Comment remplie çette condition onéreuse d 

. ^(o^t psiè^ 4tt pQiii^«bM«i fwui reniilaoeiMiit ili»abâp 
t^-4*fti|U «3(101^1111 liBiiccompQié iefmôepeftd^ 
sable entremêlé^ souTent de gros cailloux ; ce beae, qui 
date d'une cinquantaine d'années seulement, est le isé- 
lEiul^d^u^ lé^dé|ila^meni^dfUBS lelitdeU mièoeb 
Bens un ëtablisBement fondé pour ravenir anin Uen. 
que pour le présent , cette circonstaiMe n*étail peut* 
être pas indifférente j car si la Garonne s'en est allée, 
^e pei|ft lort biiei^ wwttu > ot li» fanapiet d^np chanr 
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gcnienl quelconque dans le lit des rivières ne sont pas 
rares. > 

QatA qu*U en soil, « en onmt, dit M. d^Aubuisson » 
dans ce btnc d'allimon un fotsë que Ton poussa jus- 
qu'au lieu où devait être le bassin destiné à recevoir 
le produit des filtrations. 

a Lorsj^'ii fut teminé, on jaugea, à diverses repHse») • 
et Ul rivière étant à ditférentes hauteurs, le'produit des 

filtrations : il ne fut que de 56 à 73 pouces d'eau , et 
moyennement de 60. D ailleurs, celte eau était toujours 
limpide, quel que fût 1 état de la rivière. 

« Âinsi, il était évident qu'on pbuvait compter sur la 
qualité des eaux , et établir définitivement la conduite 
qui devait les mener aux puisards des machines hy'> 
drauliques. 

« Quant à la quantité , 60 ponces étaient manifeste- 
- inent insuffisants ) ce n*4tait pas le tiers de ce qu'il M- 

lait : en conséquence , on prolongea le filtre , dans le 
banc d'alluvion , jusqu'à lui donner 108^00 de long, 
sur une largeur moyenne de lO'^OO au fond ^ il avait 
ainsi 1,080* H>0 de superficie $ mais faugmentatiom 
du prodtiitfut loin itétre proportionnée à taugmen* 
tation en étendue : le prolongement avait été creusé 
dans un terrain comme desséché par la première exca- 
vation; elle recevait presque toutes les.filtradons qui . 
avaient lieu dans ce terrain , et on n'en trouva que pea 
de nouvelles : en résultat , d'après divers jaugeages, on 
obtint à peine une moitié en sus de ce qu'on avait déjà, 
et rétendue avait été plus que qoadruplée. 

« Toute Texcavatton fut entourée dHïne forte digue 




Digitized by Google 



mm n 

• 

qui s\^levuit à 3°*G0 au-dcssus du terrain environnanl , 
et à près de 6^00 au-dessus des moyennes eaux de la riviè* 
re : elle te. mettait «insl à Tabri de&hftules inoniàations. 

dès k'secomle année, nne végéùiUion de phmtm «nftni* 
tiques commença à s'y établir et à altérer la quaiilf de 
$et lujoduit». L'année siiLvantei, le mal en^hm : Tes 

<M 'd^ soleil » traversant sans obalacle inè couche 
d*eaift iniaoe et parfcitemeAf tranj^atemle, attdfiiiaknt 
1^ foiMl dan& toule leur intensité ^ ils y développaient 
line forte chaleur , iaquelie était encoro ao^ipentée par 
4r la réwlMBratioii éss borda ét des digaea. Pàr, 
suite, fai Téffélation y aoifuit «ne ipigaeut* extrême ; tes 
divers moyens employés pour la détruire furent sans 
effet; des reptiles s'y joignirent *, et ces plantes, çes ani> 
mtmLf. CB iBoèmnt ai aq putcéBanldqiiiaiNia eatt tiède, 
kuMbdaient mrèiHiiawvawe»!! fiillttt se prewer^de porter 
iHî remède au mal. Encore un an , et il eût été absolu- 
iioent inlotérab^. L eau était très-bonne en entrant dans 

filtre,, et* vicieiise loraqu'elleen .sortait : la foitrclot'- 
iMirét' ht toiiHèrè CH'-étalent Us eause manifeste, it fafhrft 
rattatjuer : on ne le pouTall qu'en couvrant le filtre ; 
j'émis Pidée, on remplit le fond avec des cailloui^, et 
pttbofi te-eombla. 

' \ €l! feiMi'fiit«neffëf nettoyé aussi bien que possible , 
^^IfaWttcwsïrite, dans sa longueur, un petit aquéduc 
briques simplement superposées et sans mortier; 
pais- <m remplit le bassin de eaîHoux bièn larés, 
jusqii'à la hkvrtattr diet nmyenàas eaiiir de h ïMèM 
De cette ^rte, les fHtratîonii, qui pénéfk^anl dans Fex- 



I 

I 

• • « 

eâvktiofÉ (et e'éuient U» tûêttm ffiCêniiî lé rMki^Usr. 
ti^) , cMiiMit déHd fe» tofèrMiM ^ caiHëiik «t fiai 

briques, ainsi que dans ('àqUédue, se rendaient sans 
oksiacle sensible^ et par ednâéqitent àans diriltnution dé 

vert. Sur les gros cailloux on en étendit une couche de 
plus petits, puis une ceucbç de gravier^ et Ton finit 
par combler le creux eb abattant ks digues"; deascia- on 
9dnHi' dtf g«cdfl. L*aiieieiilie ]^Me-4 ^ ^ MaAœ du 
banc d'alluvion , fnt ainsi réldblie dans son entier. Le 
filtre, qui est an-dessoUs , dérobé aux yeux dd publicj 
igncrré en ^tiekpië f»Tie d& est memileiiaBfr è TaM 
4es<efiM# de ht nMdviDiliàttce^ et de bt* nMuâe dteifiMtfM 
defrinvibiii»; Il n'existe pbis de (raid de ^«dé eidPenire^ 
tien^ un çTànà re{]ard , placé en téte , au-dessus . 
point ob Teau ^tfe dans h oddduîle «m fotfW» psMtt 
. é'f desoendte et dlervisîief Mttf pMftifr (pli est t«ffc^ 
iwpoftaiile* 

« Depuis qu'il a élti ainsi «Jrsposé, la qualité de ses ' ^ 
eam s'est non-seuleraeM rétablie, niams eneei^ amélio» 
rée ; la Itm^ité et la savent en sotttparfititttë. • 

« Mais, enfin, cet exoeUent filtre ne fixirnissa^l pan 
100 pouces d'eau, et il en fallait plus de 200 : tm dut 
'.6Éélaèli»iiâ9feeeild. 

« tjR mieux est l'eiMi^i duf bien ; Mà^téprm'H^ 
mes dans cette circonstance. Au lieu de faire le nouvel 
appareil semblable au premier, on dit : Celui-ci donne 
lfop.p«tt d'eau, mpprochons^nous de la rivière* e( nous 
«IV a«ron!r dtftai\iage. tJa die» hoùAnéS de Vm, épfM 
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à , celle discussion/ après avoir rappelé oombién les puits 
çrejusés prèi. la rivière» notamment ceux de Tounis, sont 
abondants,' et èn eau toujours claire, proposa ^d'en ou* 
vrir plusieurs sur le bord du banc d alluvion, et de les 
meUre en communication entre eux et avec le château- 
d'éaa. Cette idée fut adoptée, et un projet^ auquel elle 
servitude base* îaX agréé par le conseil municipal, le 
3 février 1827, et puis approuvé par L autorité supé- 
rieure. ' : 

..... j 

' ' tt En.conséquenoei' en aval du premier filtre, et.à 10 
mètres 00 environ de la rivière, on ouvrit une tranchée. 

Sur le fond, on éleva onze tours ou puits en briques, 
mais, sans mortier, jusqu'à 1 mètre 00 ou 1 mètre 30 
au-dessous de la surface 4n sol, et on les reoouirit de 
plaques en fonte : on joignit leur pied par des tuyai», 
lesquels reposaient sur le fond de la tranchée : on jeta du 
gravier par-dessus, et le reste de l'excavation fut com- 
blé avec la terre qu'on en avait retirée (l). A Texlré- 
mité, on établit une cale qui reçut aussi l!eau, venant 
dù premier filtre : les deux eaux s'y réunissaient, et se 
rendaient ensuite de concert aux puisards des machi- 
nes, par la conduite déjà posée dans le camal de prise 
d'èsu* 

. 'f( Les résultats furent peu satisfaisants, et ne répon- 
dirent pas à notre attente. On n'eut pas plus de 60 à 80 
pouces d*eau, et elle fut fort médiocre. On.avait traversé 



(1) Nous avons TU que M. Mackaîn avait en l'iiléf d'établir des 
puits «cmblaUes pour la compagnie Cramston-Mill de Gkugow, 



Digitized by Google 



— 101 — 

line- bande de terrain' vaseàz ; et, malgré le soin qu*on 
prit de bien kiler les tuyaux dans cette partie, malgré le 
gravier qui y fut mis en grande quantité, un léger goût 
de vase se communiqua à (eau, Sé tironvant trop près 
de là rivière, elle en conserva trop la température. Cette 
haute température donne lieu, dans l'intérieur du filtre, 
à une végétation de petites plantes aquatiques et chevc* 
\vKA\ leurs débris, emportés par le courant, -sont quel- 
quefois si déliés, que, malgré les toiles métalliques ém- 
plof ées à les retenir^ Teau puisée, en de certains moments» 
est chargée de petits filaments ou points roussâtres, qui 







■ 









iontp, placés au fond- du filtre, sur tonte sa longueur, 
continuellement plongés dans une eau presque sta- 
gnante, s'y oxydent (rouillent) fortement^ 1 oxyde 
donne aux filets végétaux la couleur imisse que nous itr 
nons de mentionner,' et, se mêlant à'renu en particinles 
imperceptibles, il finit par salir les marbres sur lesquels 
-elle coule. ^ ...I L^xl 

• « ,G«mattvaisesqualités,as8es8ensibles,lorsqueoette. 
eaii est prise isolément, le sont beaucoup moins i^uand 
elle est mêlée avec celle du premier filtre ; mais il n'en 
est pas moins vrai qu'elles altèrent l'excellente qualité 
de celle-ci. On cherchera à remédier au mal, d'abord, 
en enlefant- les tuyaux de fente que Ton remplaéératt 
par un simple-oâillontage ; et, si cela ne suffisait pas, il 
faudra bien se résoudre à abandonner complètement ce 
second appareil, malgré la dépense à laquelle il' a donné 



« Cette considération, jointe à riiisuffitenoe du pro- 
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àm YUyff^ mnn^f h mièr^n M, il «si >mi, 

beaucoup plus b^sse que d'ordinaire, ce produit ne 
«est pa* élevé à p\u» de 140 poMCfis» »l U en iaut 

de aoo itmkMmtàim, 4iH^ o«i ipDi«B 

r«db||ijMs|f«^P0 fliiipWpiJe % ^re[»^eii4Mi un draîr 
' Jiîèqie filtre i ^ été d^çidée, le 20 jm-^ 

vier 1829. 

P<|iie«<Mh wflp oiiipimMl ]>«fte, od »e ta Kmedn 

plus daii3 novfiçaUK essais, et rou résolut de faire 
le nouvel appreit exactement semblable <iu {MLenifir» 

« On Qjuvrit, çn co^^ëquenee, «ne H*anckée dans le 
banc d'alluvion, en amont de rancieii filtre, et à un as- 
9^W4lA ^içigpement pour ne .pas iMÎ-^Alfv^r }«« Êlmkr 

au iord de la rivière, à une distance de 3b»0Q-ii Wm, 

jusque ver3 l'e^itrémilé du banc ; elle prend ainsi loutes 
)«S^U3( qu*'4 peut fournir, et içll^ aura 25a'^<H)idfi iopg. 

« Sur cç fond, on a établi une petite galerie, consisr» 
tfO^ m iWNk VfWT^ briques simplement superpcaSoi^ . 

» t^y^ ffl 4»H<» ifi pi w > Im ^wrnmms m m 
^ff^Aui^l^ plu8pQ^i^(l-\5&49 buitaiir^to^ide 

hirglB)^ de mai Mère à i^p laisser que ce qui est stricto^ 
ment nécessaire au passage d'un jeune homme ^ l'eapAOïl 
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reinfili <lc{];ro6 cailiout ëîen ia^és : au-dessus, rqiantl 
une couche de gravier de 0"'6G crépaisscur; puis on com- 
Me avec de la terre sablonneuse e&traite de la ibuille^ et 
tnisèmedu à ki'.ad|»fficie» *> > ^ 

<t Là (fumlilé d^eati qti''oti a obtenue est a fieû prés • 
égale à celle des deux premiers fillres pris cnsenvble. 

a Quant à la qualité, leau en est parfaitenaent-bonnc 
<t UmpUe f utnt fuc la Gmrù/me ik/meare-dunk son 
Ut f • mais dans te9 cnees , Wsq«'elle déborde et qu'elle 
recouvre le terrain sous lequel sont les cxcavalions , ses 
eaux y pénètrent , soit par quelque fissure encore ina- 
perçue , soit en traversant dés terres non suffisammtlt 
Hmàjf& ^M' ^à m ^ sorèent uncffeu huek^s\ HenreuMmènt, 
le premier filtre , travaillant sous une forte charge , 
iournit suffisamment au service, et on peut se passer de 
œe Oitti ; eUesiont envofiâetf directement d^na le eanal 
4e^ite« 

« En temps ordinaire, le seul reproche qu'on puisse ' 
faire à ce filtre ^ ainsi qu au premier, c est de n'être pas 
oïlièfBiiienl eiempt, dans son intérieur, d*«ile Tégéta- 
tSon ttnrtémdoe : les larku de tissiM qtrie^en détaohenr 
sont so*aveivt portés par les eanx jusqu'à la cuvette du 
ciiateau-d'cau , où il faut employer des toiles métalli- 
i|mpditt' les retenir. 

fc Maket^par un oiallièurqae tien d'aiifom ne pré- 
■«age, dont tou t au eontraire éloi^e la tmtnle ; cor la rî- . 
vière, dans son régime actuel, tend à agrandir plutôt 
i{ii'à- dimilUter le banc d'attuvioD qu'elle nous a donné 
élqiniKN»ptwuree9«Taiilage8^ à eainicebaiic noue 
était -eêâiméf si les petits eiAtin alfôMts', eontem» 
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dans cette roaiae sablonneuse , et qui , en retenant les 

-matières terreuses, cause de la saleté' de l*èau , la Uvreiit 
entièrement pure, venaient à s'obstruer, alors nous 
aurions recours à une clarification artificielle.i» (D'Avi* 
buisson ' de Voisins . Histoire de iétabUsstmentAes 

fofOmnes à Toulouse. Paris, 1839). 
. Telle est Thistoire du plus grand établissement hy- 
draulique qui existe dans de pareilles conditions , c'est- 
à-dire s'alindentant avec de Teau de ririère clarifiée. 

.Comme on vient de le voir , pour obtenir du banc de 
sable la quantité d*eau projetée , il a fallu ouvrir trois 
tranchées. 

. Cette eau n*est jpas tont-à^fiiit irréprochable. Quant 
à sa qualité , elle est altérée par un gout de vase et par 

des débris végétaux tachés de rouille. Sous le rap- 
port de la quantité, il est vrai, depuis ie temps que 
les tranchées fonctionnent , on ne s'est pas aperçu qu'il 
y dt eu une diminution notable dans leur produit \ mais 
• cela tient évidemment, d'abord, à ce que quand , pour 
une population de 50,000 âmes, on se ménage une 
provision quintuple des vrais besoins , cW-à<4ire 250 
pouces en comptant 1 pouce par 1^000 àfnes, ilfaut long- 
temps pour atteindre la limite de nécessité première, 
au-delà de laquelle seulement il y a souffrance , et par 
consoquentsi^al cwtain dediminution.Ensiiitë, un jau- 
gea(^c ri^^oureux pourrait seul donner la véritable me- 
sure de Tencrassement des matières filtrantes et de l'en- ' 
gorgement des tuyaux capillaires. £n réalité , les pro- 
duits ont diminué plus qu*oh ne pense, œlaest évident^ 
cur, comme on Fa très^-bien remarqué, la eondition de 
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Teau t*esl améKorée } elieest plus limpide naiDlenant 
que' dans le principe. Or, en fiiii de filtrage, tous les 

praticiens le savent, celte amélioration dans la qua« 
' iité du produit ne peut s'obtenir qu'aux dépens de sa 
quantité, puiaqa'eileest due uniquement à la diminution 
de calibrci des tuyaux capillaires filtrants. Cette Gir€on«« 
Stance dont on se félicite irest donc pas aussi avania 
geuse qu'elle semble au premier abord, puisqueu dé- 
finitive, elle indique, pour nnjemps plus ou mtnns rap- 
-proolié , la nécessité d!aviser à des moyens de rétablir 
un équilibre qui ira toujours en s'atfaiblissant, jusqu'à co 
qu'il soit complètement anéanti. {}(oy * ci'dessuspag. 92*) 
• Au .surplus, il est évident que Ton ne 'pouvait pas 
ticer un parti plus avantageux des ressources fournies 
par la localité et de ce dépôt précieux de sable et de gra- 
viez que la Garonnne avait si heureusement mis ainsi 
à Ja -disposition des ingénieurs de Toulouse, et il £tuit 
fiaieUer.AI..d'AubiiiMm de riiA^eia emploi qu'il en a 
SU faire. 

> Mais, les siiccès obtenus à Toulouse ont provoqué 
«des imitations. Nous parlerons de celle qui est .en 
voie-d^exécution à Vienne, et en établissant en quoi 

les choses ressemblent et en quoi elles diffèrent sur les 
bords duDanube et sur ceux de la Garonne, il sera aisé 
de conclure pour ou. contre un bon résultat final. 
. Eaux de. Fietmey aqueduc de Ferdinand, Fàr* la 
fondation de cet aquéduc, la réf;ence a voulu distribuer 
dans la ville et les faubourgs de celle capitale une masse 
de- 100,000 eUnevs d'eau (300 pouces de. ibntaiaier 
environ). Le système adopté jusqu'à présent, consiste 
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fiAiis.im*lMaNba alimitiité par dk» cswi «l'ÀiifiUiiatiioDpfo- 
YeMiitdetriiioliéB plas ou. minus étenchieB tfvA t«t«tii 

• ex^utées sur les bords du Danube. Des pompes d'uo 
diamètre conveaabie, mues par deu^ macbines à vapeur ' 
4»k,San^dB €0 ehevmia^iehBeuBe, «spifOM^t^ette «au 

la |poiineODiil|]ar des «enduit» «B' fontë dans ré^ 

• servoirs de provision, dont remplacement estlixé sur le ' 
|Hkiiit QidaûiiaQt dm quarliei^ à desservir. 

G« ii]ortàMy qufiBtM moyen d'obteotr de l'eau llm- 
pide, resBeadbla Inaoooapi, ^loiiime on toU, ' àxxinldcf 
Toulouse, a\*ec celte différence capitale pourtant, qu'à 
TonipDSQOQ a demandé la clarification de Vwï à un 
Jttne de jaUepwt taedÎB qia'^Nuasdoitf- oii'geiiao'lr'ob- 
iÊmrtLwm égal svantafçe dtmn temmnenlili) gns, 
depub long* temps cultivé en prairie, et formé en partie 
4'alluvions, iiest vimi, mais enpU» grande partie aussi 
jpui>kaMlén«MMits desiiMNila^iies'VoiMMs f >deDt les 
4anm% dbas les ^ndes pluies^ etUvatiieiit les-MMli^ 
L'expérience a déjà suffisamment démontré les consé- 
i|ilfinctt nalurelks d'un pareil état de choses relative- 
mèBtaiu qiiitiiés^ ^«10 dans laïqueUe, du rasie, dn 
A^AMen ^raede redierehef qné deiu eêMKlbiis , »to 
limpidiià ei la fraîcheur, 

Fma s*fB8iner d'avaaœ de la quaatité, autant 
que le» drwnHincw le fermetteienti en a^fiiit, eu 
fmeeil'eBin, tammt pluekare f>iiils sur les bMds>du 
'Danube, et comme ces puits n'ont jamais pu être mis 
à sec, oa en a conclu qu'il en serait de même d'un bas- 
lin ea d'une tnmehëe, ei que la «eule pt^éeautten à. 
preadie, c*éuift de donner. « la suifese filtreale utie 
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-éieBdve en vtfipart ««eeJa 4|inhlîté d'eaii que Ton ton- • 

drait en obtenir. - - 

^,Une idée semblable avait été misfi à Toulouse; un 
jD^bxQ de i*4jp»di^i« jica scî^iiw (d^ Tmiloiiie.)', 
lif.JVfagiiés, atait pepië, Iqi «Etssî, qu'un nsle frqte 
fournirait une quantité d'eaq considérable. Celte opi- 
nion lui avait été suggérée, à lui aussi, p^r le» observa- 
c|ii^*il ayiiU faitea 90? les produito des .piii;% de le 
niénie locatitë^ produit toujours aliondant et fimpide. 
Sur celte idée on creusa aussi, ît Toulouse, une fosse de 
3*10 de profondeur et de 1 4'"00 de long sur 8^00 de 
litfe'dlttls^le'bas. A Faide de la vis d^Archîmède on en 
ilpiriiiltl*eati ( otiobflemit'eilstiïle le temps qu^êlleméft- 
tilt'às'éleTer à une certaine hauteur, et on en concluait 
le produit de la masse filtrante eirconvoisine : celte eau 
«l\idllem: était très-belle. Trois expéHenœs âiidogues 
|NÎH|#eilt les partisans de cette idée à penser qu'on ob- 
tiendrait la quantité voulue ( 200 pouces ) à Taide d'une 
escovation de forme elliptique, ayant dans le haut 33*00 
ét leng et 38*00' de krge, et dont le fond serait à 1*00 
, . au-dessous du niveau des basses eaux de la rivière» Mais 
Isr q emtiB s iè i t manieipalè 'vit fort bien qu'it n^f avait 
que peu de rapport obtenu enlre le produit de ces expé- 
riences, où le terrain, tout imprégné d'eau qui entou- 
tant Teieavaiiony était comme un réservoir qui les'f * 
venait é^sa mise à sec, et lé produit- que l^n aurait^ 
lorsque ce même terrain, desséché par un écoulement 
centinu^. ne fournirait phis dans le bassin, en un certain 
fsnps, qprie Teau qui amrait pu fihier durant eè teînp^ i 
trarefs k nasatfde terre qui le séparait de la rivière: 
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Et si Ton adopta cetteMdée, ce fat uniquement parce 

que l'on n'avait rien de mieux à faire. 
- A Toulouse 9 ii y avait deux circonstances qui pou- 
vaient (aire croire au- sufscès : la présence du bènc de sa- 
ble apporté par le fleuve , et le fait des bonnes qualités 
des eaux des pUits , qualités qui prouvaient que les eaux 
de la tiaronne , en traversant le terrain , n'y rencon- 
traient point de substances solubles capables de les al- 
térer dans leur cojBposition chimique. 

A Nussdorff, au contraire, il y avait absence Com- 
plète de banc de gravier ; et , à la place de celui-ci, un 
atterriisement formé par les débris du grès viennois et 
par un lœss mêlé dé chaux et quelquefois de salpêtre 
(Partsch)^ et de plus, les eaux des puits environnants 
étaient rebelles à toute épreuve et n*avaient pour.toute 
qualité qu'une grande limpidité et une firaidieur agréa- 

hlCr . ■ 

Bien donc , dans de pareilles circonstances , ne jus- 
tifiait une imitation, même éloignée , des ti;avaux de 
Toulouse. 

« Mais , comme je Tai déjà dit , la limpidité cpislalline 

et la fraîcheur sont regardées comme des qualités 
essentielles des eaux ; que Teau de NussdorfT ojlense 
Testomac et engorge le foie , qu'elle fasse une/mau- 
vaise bière et qu'elle gâte les couleurs, peu importe, 
si olle est claire et fraîche \ c'est l'alfairB des este* 
macs malades et des foies engorgés d'avoir recours 
aux médecins; et quant aux teinturiers et aux bras- 
8ei|r8| ils ont le Danube à leur disposition, s'ils veulent 
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(aire delà bîère Gommèà Ratisbonne , et des couleuii» 
comme à Paris. ' ' • 

Si l'oo ooDsidère que Vienne a. TavaDtage de pos- 
sédée dans son aeio une écok de eommeree et d'inda»- 
trie aoasi justement fenommée- que ion institut po-' 
lytechnique , il n'est pas permis de supposer la 
moindre ignorance des.ressources que l'industrie et les 
arts, trouvent dans une bonne eau , et des néees3ités 
auxquelles ib sont en proie quand ces ressources vien- 
nent à leur manquer. A quoi donc tient-il qu'un sem- 
blable et si important point de vue ait été négligé ? A 
une seule cbose : on s'est préoccupé seulement des be- 
soins de la boisson , et Ton s*est appliqué uniquement à 
satisfaire le goût général sous ce rapport, c'est-à-dire à . 
donner une eau limpide et fraîche. 

Quelle est donc la véritable signification de ces deux 
qualités regardées comme si précieuses ? 

La limpidité d*one eau quelconque n'a point dé rap- 
port avec sa pureté : une eau est limpide lorsque loules 
les molécules dont elle se compose sont parfaitement 
dissoutes, et que les rayons lumineux.peuvent traYerser ' 
sa masse sans altération visible. Quand on fiiit fondre 
un morceau de sucre dans un verre d'eau claire , cette 
addition d'une substance soluble ne trouble point la 
transparence de ce verre d*eau- Si , au lieu de sucre , 
vous mettez une autre substance également soluble, 
comme du sulfate de soude , ou du sel marin , l'eau 
n'en paraîtra pas moins limpide, et pourtant il y aura 
imêgrande diïférence entre Teau pure et Teau sucrée ou 
. salée : la limpidité de Teau ne prouve ilonc rien en fit- 
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veur d« sa^purelê. Si x'om toulcs ramener à sa cotitlt- 
lioû premièi e le verre d'eau que vous avez sucré oiisalé, 
<|U0r Vious reste* t-il » faire ? Le dépk i^f ^dn^ra 
rien» titlafilUttliopuoB 1^ ; iltet^-i<iaMMf|lll^ 
Uttf à laçMmîequelqu'ànté»M9[M5ÎN^ Notifié |tllM 
simple , dans le cas présent , sera la distillation. Parce 
|ivDMdé , en effet» yom iéparorez du verre d;*eati touté 
M fwrlioft évftpon^J*» eè le alicra eu kiel rieittM * 
veslîluiés semé ferne ie cnstam. 

Mais l'absence de limpidité dans Feau , à quoi lîent^ 
elk? UiMiueinent à ce q«e <les nta4ièm plu» oa moins 
légèret^anU nélée» è ae» mpiëeiile»^ 4â y ^ 
^nd«le8 par l*a^HailMd< 5î fooé laiSHer féiiti mf^fpm 
pendant quoique temps , ces matières se de^poseront au 
iond du vase, et Tenu , devenue limpide , ne sera plus 
a|^éiiéed«Éa.MpriM»peé cliMiBtIiMntt» Si, au Heur de 
laisser Teau trouliie en ékp^ y roue Isr Ikif e peiser'à' f fti^ 
vers une couclie de sable , les molécules suspendues se- 
ront retenues , et Teau coulera limpide inscantanément. 
il «ai doue tonjeum foeile , i|tta<id-cm a tfnci eau c|ttfel* 
ceM^ydes'enifaimv 4m msfîèipes'StHlpêNidh^ cpftr trdlk- 
btent sa fra;T»sparencc , tandis q!i« c'est une diffiruhé 
souvent très-f^rande, même pour des chimistes, dcs'em- 
pavev dea satanées qui août dismrtMÉ duna* eeMe métowe 
;eiir> et^î allèrent $a coMpMitîoir tt ëcs proprwBtéë^. 
^ 1a fra kïwai 'eaèlyseeéwée quaii>fé quë lè vn^aire ai- 
me à rcncoRtrer dans les eaux destinées à k boisson. 
Qnaiid Peau est of>naommëeau Heu méove oûelle^e'pre^ 
lèM^ ettt Viflista«« oà eit la dbentke , isiril à la wm^ y 
-ectitauiiraîfsi, ahmaenlenem elbjMiit d»M litotdiKttr 
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naturelle ; mais si, pour remployer, il faut la faire af- 
Àkyer Ioïb .de sii soiu^e , ^it par le tiansport dans des 
yam f mt an. fiofBo de cm'âm on Mpèriieielê «m sou* 
lomÎBa^ akm il estéTident que b finilchear nattirélle 
dbpmit , et qoe Veao est souiofse à la tèideë fenipé^ 
«alurw moyeraies. Si Têtu est charriée dans de» vases } 
mH/mipéntxu» praipre isetomadifiée par la icfwpérattitë 
(k4WiiHi^aii»;:sî«i^ail ioiuifi^ à d«B ctodttitïei ' 
perfinielles, œ sera k tëmpéN|tQ9« dek imi4k(« d«l têt^ 
cam. qui dominera, et si les conduites sont profondes , 
od 9ani la «BiDpératanre de- ka tem elle-méoie. Si donc 
mDràilià «otiia raiee leiiircaÉy|rte^de'l«4étt)péMâ 
Umm ^tt'il s ftfftt de distribuer , ît'n«fâut pas UWi'M^ 
atJta^km à la température que cette eau possède à son 
OÊàffUÊti €fÊ^'kQe\iiB qu^eHéf pèâraieqttértr dans^ le trajet 
qij^wlnt^ fel» Ahm [kmr 11^^ àu ttett oè ^le dbft 
être consommdai i; i ? • . /- « 

A Vienne, les divers aquéducs qui entrent en ville, 
y^appoplCBt des eaux dont la tempéfatae n'est poinl 
iniÀiM<l> C'est à la loldea i^^ 
t|«-il faift demandiir tàimm dif eette val^. 0tiàftd 
la température de l'atmosphère est de + SS" Réaumur, 
i'-ean dni Danube est à + 14* R. , tandis que l'eau des 
fijfàMmmkm U» borda n^etl qa^à 8» V ; (t^ijpÉé 
àmi§ \0 Danube, li'eaui participe^ ^ Ift lempéninire^di^ . 
Faiijy tandis que , d»m îe puits, elle est à l'abri de son 
iaflawnoBw Mais si voua introduises Tune et l'auf re eau 
im ii t 9 '» '9VMm4êkphiU ^m f Ai^i^ eblistahtè'soii in^ 
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rieure à celle du Danube et supérieure à i^le du puils^ il . 
eslévident quela première acquerra de la fraîcheur, tandis 
que la secondes^échaulTera d'une quaotiiépit^KirtioDoelle. 

Bans oelte action de la lempérature moyenne soc les 
èanx, il faut tenir compte d^one circonstance qui est re- 
lative à leur composition particulière 5 c'est que Fin- 
fluence de la température est d'autant plus prompte, 
que l'eau est plus légère et plus pure ; c'est-àHlireqiief 
par exemple, dans le cas particulier que nous Tenons de 
citer, Teau de puits, en raison de sa densité, résistera 
. . plus long-temps, et se laissera moins vite rafraîchir, ou 
moins vite échauffer que Teau de la rivière. Mais, à tont 
prendre, si, dans la portion d*aquédiic déjà construite, 
aux lignes de Nussdorff, et qui aune certaine longueur, 
au lieu de Teau de puits qui y coule, on a?ait introduit 
de l'eau de fleuve, il est fort dpuleux que leurs tempé" 
ratures eussent offert de différence sensible. 

Mais celte différence de température fût-elle encore 
plu$ grande que les lois physiques ne permettent de sup- 
poser, comme il est au pouvoir de chacun de lamodifier» 
ne vabdt*il pas mieux ne pas lui sacrifier. d*atttreB:eondt* 
tions bien plus précieuses? C'est pour ménager auxtéatix 
de Nussdorff une basse température, qu'on a couvert le 
Ibassitt qiii alimente les pompes, avec le mémç soin que 
Von ooiivré les puits dan^ Tintérieur des maisons; c'est- 
à-dire qu'on a privé Teau d'infiltration, déjà si impure 
par elle-même, à cause de la quantité considérable de 
sels qu'elle tient en dissolution, de la portion d oxygène 
qu'elle eût pu absoriier par son contact ave&L'aicAtmosF 
pliériqae,si on avait ménagé à ce ^vivifiant un libre 
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accès à la surface dû liquide (l). Nous ne reviendrons 
pas ici sur les considérations que nous avons émises 

- louchant les conditions des eaux de puits, relativement 
au peit d*oxygènè qu'il leur est donné d'absorber ^ nuaU 
on ne doit pas oublier que ces considérations doifeot 
avoir un grand poids, quand le puits que Ton creuse 
doit servir à alimenter une population de 300^000 àmés* 
S'il y a des çonditioas à ménager dans un paieil travail, 
ce soDt les oonditîons de salubrité, et nop pas des condi- 
tions de pur ag;rément. Chacun peut rafraîchir sou eau, 
et la clarifier par les procédés les plus simples, et à 
peu de frais \ personne, excepté des cbimisles, ne peut 
la dépouiller, de ses sels pour la rendre.pure et salubre. 
Ei, d'ailleurs, que la [>(j|)iilatibn boive une eau plus ou 
l^oin^ fraîche, plus ou moins trouble, cela importe peu, 
.puisquV'n définitive, elle ne peut en recevoir auoUnnial; 
nais qu'elle boive une eau sélénitauae et impure, oela 

^ importe beaucoup, car cela diminue ses conditkais. de 
santé et de vie. ' ' 

- ^Un jour, la ville de BonJeaux eut besoin d'eau ; elle 
avait à sa dispositi<m plusieurs sources^ mais elle avait 
aussi, sous ses murs, la Garonne. Elle consulta FAcadé- 
mie des sciences de i^aris, pour savoir à quelles eaux il 
con venait dedooner la prélerence, si c était à la Garonne, 
sale et troublée par les marées et par les égouts de la 
ville, ou bMB aux soni:oes abondantes et limpides d*Ar* 



(1) GoMultci ce que nous avons dit à cet égard , à propos de» caiix ' * 

de puits, pftgM 14 d saiv. 

8 
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liguemale, deVayres et de Mant«-Joux. La conimissioD 
nommée pfir TAcadémie , et qui sp composait de 
MM. AragOy Théoard, Girard, Duiqas, Robiquei et 
PMceiet, n'hésita fM» à mettre en fremt^e ligne leati 
de h Garonne, ajoutant 1(0*011 poumit, à Bordeaux, 
«Mmrae à Parts, laisser aux partîculiera le soin d«yla cla-> 
rifier (1). On le voit, cette commission ne fut pas rele* 
. sue par réiat de trouble permanent dans lequel se Irour 
vent les eaux do la Garonaoi à cause du flux et d«i re- 
ûaxde rOeéan, qui ae fait sentir jusqu'à Bofdeaux, pas 
plus que par Le peu de fraîcheur que ses eaux conserv^ent 
pendant l'été^ 

Condusianê du ffpé$emt chapitre. £n résùiBé, X\ ré- 
salle de Toxpérienee , et des ooandëraliens scientifiques 
et de salubrité que nous venons de faire connaître , les 
faits suivants : 

1* Rolsitivementatui eaux de puits ^ il n'existe guère 
q«ie dea moyens ehimiqués qui permettent de' les amé- 
liorer jusqu'à un certain point. La fraîcheur de leurs 
eaux et leur limpidité sont des conditions très-accessi- 
li^et passagères ami^iwllfls ii est imprudent et dmi^ 
reûx de sacrifier leor poreté ekimique. 

3* Relativement aux eaux de source , il est difBcile 
qu'elles soient pourvues d'oxygène au même degré, que 
les eaux de rivière , et de plua «lies so^t jusqu'à un «er- 
tain point susœptiblea d*en{;orger les tuyaux de eoii9> 
duite par les encroûtements résultant d'un dépôt des 



(1) ^o/es note L , le rapport d« cette eomiittii». 
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ilissoluiions salines qu'elles charrient pres(|ae toujours. 
- 3* Relativement aux eaux pluie, les citernes sont 
bien le meilleur moyen de oonserration de oes•eaux/' 
quand elles sont conslruilcs avec les soins exigés à Ve- 
nise> mais Teau se gâtant^ même dans les canaux oheUe 
coule trop lentement, il n*est pas a|i pouvoir de Thomnie 
dVmpécher le développement de la fermentation pu- 
tride el la production des animalcules dans les citernes, 
surtout quand elle y est maintenue basse pendant un peu 
• de temps. 

4** Relativement aux eanix de rwîere , la construction 

des grands bassins souvent proposés et exécutés est 
toujours Tobjet d'une grande dépense j le dépôt des ma- 
tières suspenduesvdans Teau et par conséquent sa clari* 
fication s*y exécutent avec ime excessive lentetir, d'où il 
résulte un état de stagnation, et par suite, comme dans 
les citernes , le dévelopement des principes fermentes* 
cibles et la production dVnimalcules. 

5* Enfin, les moyens employés jusqu'à ce jour pour 
filtrer en grand les eaux courantes sont, ou insalubres, 
comme Talun et les amandes amères, ou insuffisants et 
infidèles, teb que les galeries , le^ tranchées comblées - , 
aviec sable et des catllbux , comme à Toulouse , à 
Glasgow, etc., etc. 



Digitized by Gopgle 




Oigitized by Google 



GHAnTMIT.- . 



SOLUTION Di: l'IVObLLME DES GHAMJF.S I ILTRATIONS A i/a- 
CADÉMIE BBS SCIEMCES DE PARIS. HISTOIUE VliN ÉTA.-. 
ELUSBltmKT HTlttAVLIQVB , FONIVÉ DAlTS' LA c'APITAJ.B 

DB i.'biipirb AiimicniBif, et atabt Pom, lise vne ap* 

PLIOATION DIRECTE , ET St« UNE GRANDE ÉCHELLE, DE 
OBITE SOLUTIOJN. ' 

^'o^vcl appareil de filtrage. Coraraission deTAcadéime. Expériences 
à i'Hotel-Dieu de Paris. Produits Rapport à l'Institut. La muni- 
cipalité de Pariii et ses fontaines.— La matière filtrante et la ma- 
tière à filtrer. Du charbon. Sa capacité pour absoriter les gaz. 
Condasion» Propri<'>tcs désinfectantes, procédé de Lowitz. Acide 
aulAirique. — De la tondaiUe de kûae. RapportA de la laine avec 
la peste. Un fait inlcroscopique. Conséquences pour la nutrition ,. 
" du corps. — Didlculté du nettoiement. — Filtrage à Vienne. Pom- 
pes. Difllcultés éludées — - Château-d'eau. Pression naturelle et 
ti rewioB artifioieUe. — Élabliieement.hydffMdique du Diana-Bad. 

L'Académie des sciences dvait déjà plusieurs fois éié 
saisie de la question de rapprovisionncmcnt des grandes . 
villes en eaux potables, lorsqu^tin industriel, qui s'était 
Ioiig*temps occupé de filtrage, conçut l'idée d*un appa- 
reil de faible dimension , dans lequel Feau , par Teffet 
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d'une pression déterminée , fMiflâant rapidemen4 à trar 
' vers un massif dte sable, était reçue à l'instant même au 

bas du filtre dans un état de clarification parfaite. Cet 
itppareil, ayant été présenté à Tlnstilut^ fut mis en ex-> 
périmentation à i'iiétei-Aiçi ét jPitm et y devint lob* 
jet des essais le? plus rigoureux, en présence d^une 
commission de l'Académie des sciences composée de 
MM. xArago, Gay-Lussac, Magendie et Robiquet(l)» 

Après bttit mou d*expérienoes suivies , les commis- 
saires firent leur rapport à Tlnstilut , par Tof^f^ane tle 
M. A ra[jo, et conslalèront qu'une même couche de sable 
de moi us de 1 mèlre superikiel avait foocûonné sans 
interruption pendant ce long espace lie temps » et avait 
. filtré, en cavant au plus bas, 1 S millions de litres clVau 
«le la Seine, sans qu'on eût eu besoin de la renouveler; 
les commissaires conclurent d'un semblable résultai que 

i'antenrnyait hk iaire 4 IWt tin ^rage on pm impor** 
tant , attendu qu^il serait possible à Tavenir de clari- 

• fier de grandes (^uaulilés d eau avec de très-petits ap* 
pareils» 

Deptti» bfs, t^e système de âkfa^ • mu la sanc-. 
tion do temps ^ de grandes amélîoralions y ont été in-* 

troduites , des applications importantes en ont été faites, 
et le conseil municipal de la ville de Paris l'a adopté 
pour la filtfation des fontaines publiques ^ de Êiçon qu*à 
Pftris , enjouvd*h«i » grtoe à.oe synème , KpaliTitt jouit 
abondamment) .aus^i bien que le ricbe^ du bîenlait 



(1 ) rojres 1« /«pfort texfaei de M. Ai^go, note H» 
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fl^unc eau fiure et salubre ^ et la eapttaie de la France 
tsl ainsi lu ville de l'Kurope la mieux abreuvée, sans en 
excepter Kome. même, où lefi aqoéducs » fooftés par les 
Gésars^ vvimt enem, avccpi>»fum», xmeeta 
'pide et rcoomniée* - • 

• Le rapport de l'Académie des sciences, (|ue nous 
avons joint aux noies, îndi(|iie siiffisamneni la théorie 
«i .las «Of en» <lWiim ckii nmvtm aystène de fikre^ ; 
y insister ici, ee eenit fair» tfn 4eyMe cwyiai fort ina<- 
tile; mais nous ferons connaître ce que Texpérienee 
nous en a appris dans une application en-^rand . 

choses : 1« la matière fihraiile t; 9*t le>iiie^ ail» 

pient dans lequel on la renferme pour soumellre le li- 
quide à son action. La forme el les dispositions particu- 
lières du Tase entrent fomt to n ct wipdans» la «ipiéité'du 
produit , et n^tis croyons iatatilè^et peu ittjpoilint de 
les décrire ; mais la matière filtrënte intéresse la pureté ' 

• des liquides qu'on lui soumet , et o'est sur ee point 
qu'il nous paraît nécessaire d'iasisier. 

Le sable» oa Toii de easoa m fiot fs v tel qim le.|;fé^, etc. , 
sont les senles sobstances eapaMes^ée fikrtv reau^ans 
Ta Itérer dans sa composition, sans lui rien céder. L'eau 
àclaritier ne doit jamais être en coataet ^*a¥ec des 
corps ineites , ' qui niaient sur elle f it;e«reiisement 
qu'mMaelio* mécanique. Quiconqua'aelMeffvéceqii^ se . 
passe dans la nature , a pu voir que le sable est l'in^^ré- 
dient dont elle se sei^i pour opérer de bonnes âitrations : 

. lis eans de -KOiifQes.leB plus recherchées rofiesaninou- 
jeum sur ws fond de sable ân. 
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Mais on a aassi proposé le diarbon ^ et , en se foniktif 
sur la propriété que ce corps possède d absorber les {i;az, 
on a pensé qu-ii devait conTenir surtout pour ciariûer 
les eaux qui conUcnnent-des snbstanoes fermeofesèi- 
îilés , et qui développent des produits gazeux-. Il est 
donc indispensable que nous discutions brièvement la 
valeur réelle de ce moyen. 

Il ne &ut pas confondre les propriétés absorbantes 
du charbon avec «a propriété décoloninte. 

Les propriétés absorbantes ont été surtout étudiées 
par M. Tbéodore de Saussure. Ou peut réduire aux 
points suivants les résultats obteniu par ses expérien-- 
oes 9 et qiie la scieneea adoptés 

1* Une mesnré'de cbarbon peut absorber : 

En {^az ammoniac 90 mesures. 

En gaz acide hydrocblorique» .85 id. 

En 9ts acide sulfureux Od id. 

En gaz acide •hydrssQllîirique.- • 65 m/. . 

En gaz prolovydc d'azote 40 id. 

£n gaz acide carbonique . . ; . 35 i^. 

En fax bydrogènè peroarboné» . 9^ • ià* 

En gax oxyde de carbone 1 9, 42 id. 

En gaz oxvfîèue 9,25 uL 

En gaz azote ' 

En ^ kydro^n*. . ; .... ^ 1,76 iW.. 
: .Les"expériênees qvr donnent oes ehiffras ont été 
faites à la température de 11" à 1 3* centigrades et sous 
la pression de 0 mètre 724. Le charbon était fait avec 
du boîs} on le rendait- incandescént, on Téteignaît 
sous le mercure pour le feiroîdfi* , et on Tînti^uisaft 
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Hans une clo<ihe pleine de {;az » et posée sur le mer- 
cure. 

2"* Le charbon humide absorbe moins de gaz el plus 
lentemeni que ie cliaKx)!! sec. • 
3« LûftqnVin met sotis la cloehe remplie de gaz un 

charbon imprégné à'ww autre gaz, le gaz de la cloclie 
pénètre dans le charbon et eu expulse une partie ^e 
celui qui y était contenu Antérieurement. ' 

4* L*air atmosphérique est absorbé par le charbon i 
la lempéjature ordinaire^ il cède en outre une partie 
(le son oxygène au charbon , et il y a dégagement de 
calorique et. Ibnhatîon -d'acide carbonique. L^inflam- 
mation spontanée des chapbonrntères , qui a lieu quel- 
f|Ucfois auprès de l'eau, reconnaît polir cause prinri- 
pale l'absorption de l'air et celle de Thumidité que cet - 
air contient. • ' 

' Remarquez deux choses, l^ur que lé'charhon exerce 

en pleine liberté ses propriétés absorbantes , il faut 
qu'il soit sec. S'il est déjà pénétré d'un gaz , il ne peut 
en absorber un autre qu'impar&itement ; de plus , le 
charhon doit être récemment étoutfé avant son emploi, 
puisque , s'il reste exposé à l'air pendant un espace de 
teipps ) même très-court, il est susceptible de s^en satu- 
rer y odmme il se sature des autres gaz. ' ' * 

Que conclure de là, relativement au filtrage ? Le Toici . 
(juand il s'agit de (grandes masses d eau, le charbon est j 
toul-à-fail impui&saDt, car une fois saturé par les gaz des 
premières eatix qui sont amenées à son contact, il na 
plus d'action sur les autres, ou sll a de raeticwi sur les 
gaz qui suivent, ce n'est qu'en restituant à Tcau uncpor- 
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lion de rcux qu il reiteni déjà^ et que TeaurepieBd avec 
elle. 

A la vci iléj com/ue l'eau ue dis&out point le charbon, 
s'il est arrangé convenablement dans l'appareil, il pourra 
retenir les matières q^l la tro«4>lenty et la iiviera clari- 
fiée ooinme le sable. Mais, sotisee rapport , leeharbôn 
sera toujours dans une condition inférieure , car il se 
brise facilement., ses molécnlesse désagrègent, il se dé- 
lite ên quelque sortey tandis qoe les moléenleB du sable 
bien lavé conservent parfaîtement lear eoliésîofi« 

Tout ceci ne contredit aucunement les faits de désin- 
fection de l'eau par le charbon, souvent cités, et sur les* 
quels on voudrait se.fonder pour eoaitriiîre des ^appa- 
reils de filtrage, où leniémecharbonfonclkMiiierait4*ttiie 
manière continue. Il suffit, pour en être persuadé^' de 
connaître le.procédé par lequel les faits de définfiection 
de Teau peuvênl être obtenus. Et« ici, je ne veux pas 
me borner à une «impie anaivse , je vaù eitor tex- 
tuellement les indications fournies par les chimistes çux- 
mêmes. • 

« Les moyens mécaniques, <|ui «ont tràs^eonvenables 
lors<|ue Teau n*est aliénée que par des subsianees hélé- 

rojji'iies , qui s'y trouvent en suspension en raison de 
leur grande ténuité, ne sont plus sufiisants pour les eaux 
sta^guanles et féiadw \ il s'agii, aloi^, non-SMlemeiilde 
les débanuMir de leur limon, maîa^ encore, de dibruire 
cette odeur infecte qui les rend rebutantes et souvent 
dangeretises. Parmi tous les procédés proposés (>our ob- 
vier à un si grave inconvénient, il n'en est aucun autre 
plus efficace qqé celui que nous det^ à LowitK> l\ con- 
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siale simpUrnenl à ajoulcr à l'eau un peu de chai bon 
{^rossièremenl pile et bitii calciné , ou, mieux encore , 
du noir d'os , l'agiler el la fiUrer. Quand la proportion 
est suflisanle , l'eau est immédiatement désinfectée , 
quelle que soit sa putridité. Il résulte des expériences 
multipliées de Lowilz , que l'acide sulfurique accélère 
singulièrement Taclion du charbon , ou , du moins , 
qu'en y ajoutant la sienne, il pei met de diminuer la dohc 
du charbon de près de deux tiers, cl il est des circons- 
lances où cet avantage devient très- précieux. Dans les 
voyagea maritimes de long-cours, par exemple, celle 
grande économie sur la proportion de charbon à em- 
ployer mérite loute considération ^ car non-seulement 
alors l'approvisionnement nécessaire devient moindre , 
ce qui est très-important , mais la quantité d'eau perdue 
à chaque filtration est plus petite, puisque cette perle 
est toujours relative à la masse de charbon employée qui 
reste humectée; et par conséquent, en diminuant la pro- 
portion du charbon , on ménage davantage une res- 
source qui souvent devient bien précieuse. Selon Le-' 
wilz, trois livies quatre onces d'eau gâtée exigent en 
général quatre onces el demie de charbon pulvérisé pour 
son entière purification, el ce volume de poudre occupe 
autant de place qu'une livre d'eau, tandis qu'en y ajou- 
tant vingt-quatre gouttes d'acide sulfuriquc pour la 
même quantité d'eau , une once el demie de charbon 
suffit ; ainsi , sous tous les rapports , il est convenable ' 
d'avoir recours à l'emploi simultané de ces deux agents. 
On ne doit, d'ailleurs, concevoir aucune inquiétude 
sur l'emploi do l'acidr su^furique , parce que, d'une 
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part , la quaTitité esl trop minime fwur exercer une in- 
fluence fâcheuse sur les or^janes, el que, de Faulre, il se 
trouve absorbé par le charbon lui-même, qui contient 
toajoars uneproporffdn suflbanted'aieali pour le saturer. 

« Resterait à expliquer le genre (l\iction queees sut»- 
lances anlipulriiles exercent, el comment elles parvien- 
nent à faire disparaître jusqu*aux moindres traces de la ■ 
décomposition. Lè mode n'est sans doute pas te même 
pour toutes; mais il paraît certain que les acides 
agissent en (général sur ces matières élran<i[ères en les 
eoagulant, c'est-à-dire eu crispant leurs molécules dé- 
liées; et les rapprochent tous un moindre volume , ce 
qui détermine leur plus prompte séparation. Cet effet 
ne peut être que le rcsullat d'une combinaison directe 
entre les particules organiques contenues dans leau et 
raoide lui-même. Quant au charbon, tout porte à croire 
qi|*il agit là eomme dans la décoloration , c'est-à-dire 
quHl absorbe en quelque sorte mécaniquement les mo- 
lécules en suspension. Il s en làut qu'il ait la même ac- 
tion sur celles qui sont en complète dissolution, car on 
sait que de Teau qui a été désinfectée par ce combus- 
tlhle est susceptible de se putréfier de nouveau, ce qui 
dénote évidemment qu'il restait encore des matières orga- 
niques en dissolution. » (^Dict* de technologie, art. ëao») 
. ' Qimnd la proportion est suffisante , dit M. Robi- 
quel: et celle proportion, suivant Lowilz, est de 4 onces 
et demie de charbon pour 3 livres 4 onces d'eau gâtée; 
et tin pareil volume de poudre occupe autant de place 
quHine livre d*eau. Employez donc un procédé sem- 
blable pour désinfecter les eaux d'une fontaine qui de- 
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Trait fournir seulement 500 mètres cubes d*eau par jetir. 
Il a est même pas permis d'v songer; car je ne veux 
pas parler tlc^ t Ue addition de quelques gouUcs d'acide 
suirurique( huile .de vitriol ). que Tou conseiiie d'ajou- 
ter à Teau fxiur climiDuei^ la masse du charbon à -em- 
ployer. C'est pour cet agent surlout, malgré son iiino- ^ 
cence parfaite à pareille dose, qu'il faudrait dire de . 
- Teau, comme de La femme de César. Ne faites, jamais 
naître sur des eaux publiques le moindre soupçon dans 
Tesprit du peuple. 

Mais une autre matière filtrante a été derniiremeot 
préconisée* On a proposé d'employer la toodaille de laine 
au filtra^ des eaux ! Mab a-iH>n bien réfléchi aux véri- 
tables conditions de cette substance ? Ne sait-on pas . 
que ce n est pas une substance inerte ^ qu'elle se pénètre 
avfc la plus grande iacilité de tous les miasmes ; que 
c*est avec 1» ii^ne qae Ton impoite la peste d'un lieu 
r dans un autre ; que beaucoup de ciroonstanoes fort or? 
dinaires, telles que la température, peuvent influer sur 
Ut décomposition dans l'eau ^ que le lavage de fabrique 
auquel elle est soumise avant d*élfe transformée en 
drap! se fait avec de Turine et avec de U potasse (1). 



(1) U kms^ de iUiriq«e indispensaMe pourtouM kine, avint n 
inîM «n wasw , u pratique de la naniAre avivanle t On ««nplîi une 
diaudière de deax tien d'eau et d'un tiëri d'urine , on en porte la 
température jusqu'à 4jS degrés , et l'on y met la laine qu'on y bitse 
pendant une demi-heure en la remuant eontinneUement j quelques 
maanfiietaiiars ajoutent au mélange plusieurs grains de potasse par 
litM d'eau. ( DkÊhnnmnrâ*hUtoire nalunlh » art» Laivb ). 
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U esl sans doule permis (l'i{;norer que ÎVàit métlio- 
ciement limpÂde fiUrée par la laine présente au micros- 
cope, ine quanlUé iimomlmible de filaments ééWés y qui 
ne^sQiit ptts antre cbose que des' déliris exioessivéïnent 
ténus. de tondatlle ^ et si on n*ignore pas cela , il n'est 
pas beseîn d'être physiologiste pour présumer avec 
quelque certitude que des débris de laine introduits 
dams le.eorps humain arec les altmeuCs ou les boissons 
ne 'doivent pas étve sans influence' sur la trame or^- 
nique. On peut, dis-je, ignorer le fait d'observation 
microscopique qui exige Tbabitude d*nn instrument 
d'optique peu usité et dont tout le monde ne sait 
pas se senrir; mais ce qui est impardennéblis, c'est, 
je le répète , de n'avoir pas réfléchi que la laine , en sa 
qualité de matière animale , est , par ce seul £iit, insa- 
lubre an premier ckef, et conséquemment impropre à 
l'épuration des eaux déstinées A' la boisson descflbyens. 

jVoos ne nous arrêterons pas à si^aler l'inutiKlé du 
bois, les mconvénients des épon{*es qnisontaussi une 
inalière organisée^ dearscoriiesde fourneau , toutes suis* 
tances susceptibles décéder & Tèau des pHncipes qui ne 
sont point inhérents à sa composition. 

La plus grande dîiEcuité dans le filtrage, après l'ar- 
rangement de la matière filtrante dans les appareils , 
c'ett le UfltlQâHMBl , e\sl4^rdm Texpakio» des. saletés 
que Pew laisse dans les appareils en se filtrant. Ceftte 
difficulté, contre laquelle ont échoué tous les systèmes et 
qui a été la cause de h raine ou dn peu de prospérité 
de plusieurs grandes^eempagmes^ n'eslnaifitenaBi.plus 
à considérer dans le nouveau système ; le jeu dé doux 



robineU en fail jnsltce. GnnmeVeau peut éntrér à vo- 
lonté par «lessus ou par dessous la niasse. filtrante , il 
suffit de faire agir le filtre pendant une minute en sens 
oontmire de sa marche ordinaire , pour enlever les sa- 
letés et les rejeter au dehors. INlais il y a des cas où cette 
manœuvre est insuflBsanle \ alors on a recovrs à raciioiî 
simultanée des courants contraires ', c'est-à-dire qu'on 
fait arriver Teau à la fois par dessus et par dessous la 
masse fiUraule 9 les deux courants se rencontrent au mi- 
lieu de cette masse; il en résulte un choc subit et une es- 
j)èce de friction sur chaque molécule , qui est ainsi for- 
cée de se séparer de la portion de gaieté que la pression 
de i*eau avait fait adMfer a sasurfiuae. Quand W net- 
toiement est ainsi opéré , on remet Tappareil en charge 
dans le sens déterminé pour la fillration. 

Tel est le système adopté par. la société da Dtana^Bad, 
pour la filtfation des eaux du Draobe à Vienne. 

La chambre filtrante se compose de trente-deux ap- 
pareils disposés de manière à pouvoir fonctionner en- 
semble ou séparément', et capables de fbdmÎF chacun 
500 hectolitres dVan en vingt-quatre heures. 

Un équipajje de quatre pompes, mues par une ma- 
chine à vapeur, aspire leau dans une conduite qui n'a 
pas moins de^SOD pieds de longueur et ÎO pieds de 
chute. Celte eau , poussée jusqu*au sommet d'une tour 
hydraulique de 90 pieds d'élévation , a une pression 
suffisante pour vaincre la résistance des appareils , et 
pour s'élever, toute filtrée , jusqu*à 30 pieds au-dessus 
du sol. 11 résulte de cette disposition dernière* que la 



société du Dtauai'Kad aura , qUaiul elle ié ,\:9udra , ,1a 
faculté d^alifhenter toutes les maisons du fauboui ^^ Je 
Léopold , jusqii à lu hauteur du premier étage. 

Les pompes sool conslrurtes d'après un système ex- 
cessivement simple , dont Inapplication a démontré Ven" 
cellence parViut où oh a su la fiiire. 

Le piston en est long et plein , il n*est point serré, 
comme dans les pompes ordinaires > dans toute la lon- 
gueur du cylindre creux qui formé le corps ie pompe , 
de façon que celui-ci n'a pas besoin d*étre alésé dans 
toute son étendue. ' ' 

Le corps de pompe est formé de deux anneaux d'un 
égal diamètre et concentriques , mais dont le supérieur 
est moinji latge. Ces deux anneaux portent des oreilles 
qui se correspondent pour donner passage À des tîs qui 
les unissent entre eux. Mais à leur point de réunion iv- 
gne à Tintérieur une gorge dont ils Cbrment chacun la 
moitié, et dm laquelle on 16^ une matière élastique 
qui constitue cette portion de corps de pompe à Télat 
de boîte à éloupcs. La ma lière élastique seule presse le 
piston et permet à celui-ci de iai.re un vide parlait, sans 
avoir besoin de »*adapler d*ut)e manière rigoureuse aux 
parois du corps de pompe. 

Deux sou|)apes en cuivre, platées, Tune en haut,rau- 
tre en bas, aux deux extrémités. de la course du piston, ré- 
glât rentrée deTeau dans le corps de ppmpeetsa soriie. 

Je savais que ces. pompes avaient ét4 employées à 
Toulouse avec un {»rand succès ; mais je n'avais pour 
tout guide dans leur instruction que le dessin excessi* 
vement réduit, consigné par M. d'Aubuisson de Voisins 
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dalM 9on Trmkà dhydrauHqme. Nëuimoiiift je fus sér- 
<hiit par leur simplicité; d'ailleurs, un des plus 4iabiles 

constructeurs de machines à vapeur qui soient à Paris » 
M. Saulaier avait déjà , dans des pourparlers que j'a- 
.▼Jiit eus awt lui pour ce* travail ménie , éveîUé mon' at- 
lenlion sur les difficultés qu'oii éprouvé à chique^ot- 
tant avec des pompes à piston creux et (i;arni de sctf- 
pape, quand ces pompes manœuvrent dans une eau sale 
â . l'avais moi-même .acquis, dans un premier établîsse- 
ment fondé au pontde i*Augarteny rexpérience de ces 
difficultés souvent fort (jraves à cause des interruptions 
fréquentes qu'elles apportent dans un service qui doit 
être fiûlavec la plusgrande régularité. Mais, je lerépèl^^ 
fe n'avais qu*un dessin bien peu détaillé; C*eût télé trop 
peu pour moi, si je iravaisjeu sons ma main un des élèves 
les plus distin(;ucs deJV*€ole de Châlons, que son méi itn 
et son zèle avaient signalé aux récompenses des princes, . 
0t . la.,compagnie Norique s'est attaché « tïl|«d*ingé- 
fiiedr civil. Entrant dans mes- idééB, il saiëit fMrfaifeéent 
le princijKî de conslruclion des nouvelles pompes, et 
ioiMnit au mécanicien tous les détails qui étaient né.« 

^0é8dBiffS^:(l): . ■ : 

: |!on considère de qttellfe faipôHander ëll^l W 

système de pompes duns un élablissemenl hydraulique, 
4|É . me pardonnera (acilement les détails auxquels je me 
siib4ais8é aller à ce sujet, iio lait;est que je suis wsâre 

^^^))M. Abadie, qui a exécuté, ies.poinprs (te Toulouie^ «li anaik VU 
de femmaUcs à.Paru, et notamment à Mari^ti^;./; j ^ io!/i,T i 

9 
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i stfoîr quel gMire de reproolMi oft peut adraiw «la 
. pëiontpÛiis, quand kAimdttmipapes est 1^ 
^ rapporl «tee la ooloiuw d*«tii qii*e|k9 onl. à supporter* 

Mais revenons aux filtres. 
La coDStructioa des filtres et leur disposition sont 
. telles qn*on aorait pn ks Mre IsBctionaor par la pm* 
sîon directe et artifidelle de la macbine à Tapenr,- ci 
sans aller chercher à 90 pieds de haut la pression nata-^ 
relie d'une cuvette. Il eut ^nfk pour cela de garnir 
d*uae soqpape de sûreté un point quelconque du conduit 
qui aurait amené Tean sur les appareils. Vù préféré k 
pression fournie par la tour hydraulique , à celle que 
m'aurait donnée la machine à vapeur, et voici ma rai&on. 
, .. Avec ime pression naturelle, s'il se trouîre par hasard 
,danft les tuyaux m obstacle quiconque au meuTement 
de Teau , la cuvette se remplit , déborde, le tuyau de 
trop plein dont elle est garnie fonctionne, et vous êtes 
averti, sans qu'il puisse arriver aucun autre accident. 

Avec line pression artificielle, que le même dbsia» 
de se présente, et la moindre négligence è observer le 
jeu de la souple, la moindre addition à son poids , le 
moindre retard dans son mouvement, entraîneront des 
destructionset desrupCuresqu'on ne peutpiévenir , quoi 
qu'on fiuse, et quelques soins qnè ron dmme à labtene 
construction, soit des conduites, soit des appareils (1). 

(1) Un ancien ingénieur des eftiuc de Paris, phniewt fois cité 
dans cet ccrit, M. Mallet , coavimt que c'ett Ut une question éfwM 
haute importance , et il cite comme des autorités imposantes , en 
■ des réservoiftdk pmatotttdedxteféiîetlta^^ 

lippe Tajlor et WflMA. 
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Quoi qii^il en soîl , iorsqu'uprès dix mois de tnfaax 
assidus, poursuivis avec acharnement, au milieu de dif- 
ficultés de toute sorte qui sur^issaieut à chaque instant 
des cirooMtanoeSy des lieux, ausû bien que de U Tolonté 
des lioaiflU|8;'Ioi»y diB^^ que le Duwbe^ s^ëknçaut au 
haut de la four , se précipita sur nos appareils et vint 
verser ses flots limpides dans les bassins du Diaoa*Bad, 
ce fut un jour de grande joie pour k directeur de la 
ceApagnie Noriqneet pour eaux f^ai avaient partagé sa 
juste impalienoe et ses anxiétés» 

M. le comte de Saint-Âulaire n avait pas attendu la 
fin pour me donner des témoignages précieux de son . 
bsenveillant intérêt et de la sollicitude toute psilemelle 
dmit U est animé pour ses compatriotes. Son nom, déjà 
si recommandable par la noblesse, Télégance , la finesse 
de ses manièreS| de ses sentiments, de son esprit, est en- 
' touré à rétranger de tant de respect, il y jouit de taal 
d'autorité, qtie Tintérét dont il vous honore a pour vous 
toute la valeur d'une puissante protection. Aussi, quand, 
après avoir visité mes travaux kydrauliques avec un 
«npvessement dont je lui oontervertu toute ma rie de 
la reeonnais§anee, il voulut bien me &ire sur mon succès 
des compliments dont Texcellcnce de son cœur confir- 
mait la sinoérité, ce fut un grand bonheur pour moi de 
le voir ainsi apprécier Timporlanee de Tamélkifatioii * 
que je venais d'introduire dans les conditions de sélu- 
brilé de la capitale de TAutriche. Et quand , reportant 
son esprit vers le pays dont il est un des plus dignes re- 
présentants, il ne me dissimula point sa satisfaction à 
la pensée que, s*il y avait bien publie dans ed wrrage 
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mo/iifmenf a7(1 ), ce bien public était dû à enfant de 
la France ; c'esl alors que je sentis tout le prix de son 
suffrage et que j'en fus profondément touché : il avait 
fait vibrer dans mon cœur les cordes de la patrie. 

le prie le lecteur et les -bons Viennois de me par- 
donner ce petit: mouvement de satisfaction intérieure et 
' d orgueil qui prend sa source dans le plus noble senti- 
ment que l'homme puisse jéprouver. Quand on a la con- 
viction sincère et profonde d Voir mis aux mains d*une 
population entière le mof en d'éloigner des causes nom- 
breuses d'insalubrité et de maladie , il est bien permis 
de se glorifier un peu d^un résultat semblable. Je le dis 
donc, dans la sinteérilé de mon âme, je pouvais accepter 
les compliments dont j*ai été honoré, non' paà parce 
que j'avais été plus ou moins heureux , plus ou 
moins habile à jeter dans la capitale de TAutriche 
les fondements d'une grande industrie; mais parce que» 
après'avoîr consacré trois ans de ma vie à faire recon- 
naître rcxcellence d'un grand principe d'hygiène, ou 
ignoré ou méconnu^ ce principe commençait enfin à se 
faire jour et faisait pressentir pour un avenir plus ou 
moins rapproché la réalisation d'un bien&it immense. 
Certes, s'il n'eût été question que d'exploiter industriel- 
lement une découverte utile, tout autre centre, que 
Vienne eiit été mieux choisi. 11 y a trois ans, dans cette 



(1) Allusion de M. L'ainblissadeur à la hauteur de l'ëlé^nte tour 
hydraulique qui domine tontes les maisons du LéopoMstadt , et qui, ' 
Tiied0s bastions, donne à la rive gauche du eanal de Vienne une 
^jsÎMioiiiie toute parlicidière. 
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même ville ou la haute classe et les (^ens éclairés se ser- 
vent aujourd'hui de l'eau du Danube, personne n'eût 
osé me donner bconsjûl de fiiire à cet égàrd la moiadie 
fenlative. Les mëdécînàenx-méines, quoique bien con- 
vaincus de l'importance et 'le la vérité des principes 
d'hygiène que j'invoquais, se rejetaient sur l habitude, 
'SUIT les préjii||é8 el sur rinsouciance du public toochant 
les mauTais effets d'une cause qui , comme la boisson 
journalière, agit d'une manière insensible et ne frappe 
pas. Mais pour moi , la question était ailleurs que dans 
un succès d'industrie. J'avais comparé les mortalités , 
j'avais vu que sur mille personnes qui naissent à Vienne, 
deux cent quarante-sept seulement arrivent à l'âgjte de 
trente ans (1), tandis qu'à Paris, sous la même latitude, 
dans une situation climatolo{;ique presque analogue, 
cinq eents personnes sur nKUe ont cbanoe de vivre jus- 
qu'au dit u^e. Je m'étais persuadé que cette énorme 
diflfërence n'était expliquée, ni par les lieux, car la ville 
de Vienne n'est pas plus mal située que beaucoup d'au- 
tres grandes villes de l'Europe, ni par les conditions de 
l'air, qui y est aussi pur que partout ailleurs. Peut-être 
les variations brusques de la température y influaient- 
elles } Mais j'étais bien sûr qu'on ne pouvait pas accuser 
de tout le mal cette influence contre laqtielle) d'ailleurs, 
les Viennois sont très -soigneux de se garantir. L'action 
des eaux présentait seule à mes yeux tous les caractères 
d'une cause locale, agissant inlimcment et incessam- 



(I) ro/e* BOteN. 
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ment^ partout et toujours, sur tous les âges et sur tous 
ks seiesy pendant repas et hors les repas^ au dedans 
et an dehors* Attaquer eelte cause, détruire les préjugés 
qui faisateiit sa Takur, combattre Topposition sans cesse 

reuaissante des gens intéressés et obstinés à nier son in- 
fluencé , enfin aller à l'encontre des usages domestiques 
oonsiutés pair les siècles , telle est la t^cbe à laquelle je 
nie suis voué pendant trois longfues années , e^ à Tac-; 

oomplissement de laqvielle j'avais attaché un ^k^vA 
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. NoTB A. La quantité de pluie Yarie pour les différents pajs. 
^nsi qu'on a remarqué qu'il tombait plus de plate dans Is lîidb 
qa'aa nord , du» les pays élerét qno dans kk lieux bat» dau kl. 
pays de montagnet que dans les plaines H résulte d'tau grand noniT 
bre d*lezperitneet hïlei par des physiciens , qnW doit évaluer i 
sept diaehmtf de mto« cube la quantité d*eatt qui tenbe annuelle- 
ment sur un mètre de supeilieie du territoire Aran^ais. 
Yoiei k rénuné de Mt «tpérienoes t 



Ulle /. . S7 > Oja 

Heu S4 8 70/100 0»fi8 

Eure . 4 0»60 

Fùris 10 6 94/100 Q^U 

( plaines. M 1 0,7$ 

Haut-Rhm. . [ 30 , . o,81 

Onie^ 20 4 0,55 

lUe-et-Vilnipie. . 21 » 0,57 

Haute-Vienne 25 » 0,68 

Lyon. 29 2 20/1.00 0,70 

Isère. 32 » 0,87 

Hontnelliee 28 6 0J7 



i/lS OU BMtyenne amadle. . . 

Le nombre moyen des jours pluvieux , abstraction faite des cir- 
constances locales, qui ont une grande influence , est de 1 15 entre 
le 43* et k 46* defré de Uiiiude : il est de U4 à la latitude dm 
JParis. 
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ihm cette capitale et à MoirtiiMireiicy', rëvaporalMm meyeane . 
anaiielle a été tronvee par Sédileaii et Cette, de 32 poucei t ligne 
(0>*868),'et 88 ponces lignes (l,*0S8). Dans la Fninee méridie- 
aale, MM. Clanssade et Pin ent reconnu qn'en délMqiiant l'dbt 
des filtralèons, lès eau dn canal di| Langnedoe et le bassin de flAinl- 
Pcrréol perdent par an de 336 4 860 lignés (Genieys» EsMtiur ks 
mojrens de conduire, déleoer ei de distrXuer les etiuXf page SO.) 

A cette note nous joindrons pour ceux de nos lecteurs que cette 
question de la pluie annuelle peut iutéresser, le tableau suÎTant 
de la quantité moyenne d'eau qui tombe annuellement dans les 
villes dont les noms suivent : 



Gap Français (Snint-Domîngae) = 308 ceutimèirrs. • 

La Grenade ( aux Antilles). . .' =■ 284 

Tivoli (Saint-Domingue) = 273 

Carfagnana — 2 49 

Calcutta =205 

Kendal (Angleterre) = 16(î 

Gènes • = 140 

Charleatown ' 130 

Pise — 124 

Ifaptes. mm 9& 

Doums - .... «a 95 

MOan \ . mm 94 

Lyon * * V* ^ 

UTcrpodl mm 86 

Manchester. ; i- 8i 

Venise — 81 

Lille «- 76 • 

Utrecht w 78 ' 

l«ondres ' * •« 53 

Paris « » 63 

Pêtersbeuii; *. • " 

Upsal »B 43 



Le rédacteur de l'annuaire du bureau des tnngiludes pour l'an- ' 
née 1831 fait suivre ce tahlenu des réilexious suivantes : 

En réunissant dans chaque zone parallèle à l'équateur un grand 
nombre d'observations de ce genre , afin de faire disparaître l'effet 
, des circonstances locales qui ont sur ce phénomène la plus grande 
influcncei comme on peut le toir en comparant Londres et Kcadai , 
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|iiir CMinplc, oa «déconVert : que la quantité atumelU moj ennt de 
pfaue ««{iMate à menm qa'on w rapproiAft dé routeur, en loitc 
qa'elle Mdt les progrès de b température dei Mues^ • 

Le Bdnfare mojren de jowe pUrrieu. Miit ue uaiabe inverse 
de fai ptéeédeate; einsi, entre Ie-I3«el le 4S*degré de IsAiliide'Bonl, 
ce nombre li'eil^ de 7S ; Il est de !•& entre le et le 48* degré, 
de-104 à ift lfttilidtf de Ptais, et s'cière à 161 d«ns k soné com- 
prise entM le 61«et le M* degré» 

ÎM tpHuitfité de plnie est'phv-gruide en été 411'en^Ter , qnoiqne 
dans ectte dernière saisMi Q j ait un plus grand nemlira de jotars 
plofienz que dans l'antre ; aases louTent, dans nos elimafs, là 'pfuiè' 
qni tombe en juin , juillet et août, équiréut à eelle qni correspond 
au nenf antres inois de Tannée. 

La pluie tombe en pim grande abondance le jowr qne la nuit. (11 
paraît qu'il ne grêle presque jamais la' nuit). 

Dans un mcme lieu, la quantité de pluie est d'autant moins con- 
sidérable, que la jnuge dans laquelle on la reçoit est plus» cIctcc nu- 
dessus du sol, ce qui semble indiquer que les gouttes de pluie aug- 
mentent de volume d'une manière sensible, dans leur passage au 
traTcrs des couches inférieures de l'air. Une différence de 4 mètres 
entre les niveaux de deux jauges , occasionne quelquefois une dif- 
réri-iice de près de onze centimètres sur la quantité d'eau recueillie , 
lors même que la totalité de la pluie ne surpasse pas 49 centimè- 
tres dans la jauge supérieure. A parité de circonstances V il tombe 
plus de plam éans les pays montagneux que dans les plaines ; le 
long du gcdfs Adriatique, par eiemple, la quantité anmiélle de pluie 
cal d'eaviren 70 cemimètm, tandis que dans les mcniagitea dn 
Vrionl, à Feitre,à Tcincw» et'dansla Garfiigmitta, ettesupaaseie»- 
VcntSTf cenlfanèlffes. 



NoTB l>. Après la grande et célèbre expérience dans laquelle Ca- 
vcndish parvint, à l'aide d'une étincelle électrique, à réunir en acide 
nitrique liquide les deux éléments gazeux dont se compose l'air 
que nous respirons (l'azutc et l'oxygène), il n'était guère permis de 
douter que la foudre ne sillonne pas impunément de ses traits en- 
flammés d'immenses étendues d'atmosphère. Peu d'années ccpcn- 
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danl se sont écoulées depuis l'époque oA ua i th i n et lil ittMUi4>- 
M. Liébig. ^w&mÊtt» cette idée ii mUoNdlcà det évriMvt^ déci*. 
eivee. 

18» , te pioieiMW de GIkmm» raUU l*eMdjM de 17. fé- 
sidM cliMMe prt lu dictilteUHi de 79 éobgrtilloM d'en dt pliiez 
Meue&Uisébiii des veces.de poradiiiiu, à 71 é p y iiw» d iii ff w»ei> 
AMmici* rt édMntaUms dTcMi , 17 pfanrcwtel de pluies d'orage. 
Eh bieml cet 17 pluies d'orage eof list Mes de L'acide nilm* 
que ai plni cA Msine graudc qmHîfté , combiné à de k chaux ou 
à de l'ammonuque. Dune les autres échantillons, un nombre de 
60, MI. LUbig n'en trouw qM 2 oà il Mistâfc éu êraoêSj de simplet 
if aces, d'acide nitrique. 

Voilà donc la matière fulminante réalisant une des plus brillantes 
expériences de la chimie moderne. Ces réunions subites de l'azote et 

^de l'oxygène, que l'illustre chimiste anglais (CaTendish) opérait en 
▼ases clos, la foudre les détermine dans les hautes régions de l'at- 
mosphère. Il y a là, pour les physiciens et les chimistes, un vaste et 
important sujet d'expériences. Il faudra examiner si , toutes les 
antres circonstances restant égales , les quantités d'acide nitrique 
engendrées pendant les orages ne varient pas avec les saisons , 
avec la hauteur et par conséquent aussi avec la tempéralUfC dii 
nuées d'où la foudre s'élance ; il faudra rechercher aussi si duntlv* 
régions intertropicales , où, pendant dus ■sdc iBti^n, le Wwnefff ' 
gronde chaque jour avec tunt dfl force » l'addo nibiqM'Giéé par k 
fendre d^pen» dee dcttu éUMrte SMew de PalMosph^ se wf- 
lirait pas àl'cMlrtliHi due ^ttièm nlHellee, dont ITcxirteiMio duc 
oeHulMeloceliléeoè lee asutikuemiiBMdteao ee wyaieBt mU^purC 
élult pour lu eeieiNe «m vérituble psem d^IeelMippeBeBft. taMiro 
qu'en se lÎTrant à ces inTcstigutioiis «uvuntee , ob ddoswfrhu «mi 
l'origine encofc cachée de quelques aliticssuhiluBcei^ deUchuux, 
de l'umnoniaque, etc., que M. Ideb^ u trouTéesduns les ceux prove- 

. nant des pluies d'cnge. Mais ne perrînt-on à éclaircir que la seule 
question des aitrières natnrdles, ce serait déjà beaucoup de ga^ié. 
Ile TOit -on pas, an surplus, tout ce qu'il y avait de piquant à prpU' 
\'er que la foudre prépare, qu'elle élabore dans les hautes régions de 
j'air, le principal élément de ctlte autrt fouÂnii^ poudre à canon), 
dont les hommes font un si prodigieux mage pour s'entredétruire. 

(Aa&eo, sur le tonnerre , Ahnueàn^ 18S8). 
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jMHift 4uM k» iMlii la physiqaeéant U est, ea AllMM^Be, 
4m iatitiKièlts Wptet éUfiMnU, les phu kabilet d le» plnt i4Ui> 

k binwnIhMs'a péMgé à Ai itthilin> infalwwit 

iMMraUes cl fiiiiiwiti* Qnll ni Mit inanift 4« «apfekt ki «« . 
fue je dois à œl exilé illaMie, Tictime des dÎMentiei» fMditiqofie et 
4e oee |mmb$om pepideim {ewàtm ardor pranH» fubenitum) qui 
exei^t leur fViieiir eTeugie tnr les agouiiitét toeklet , oemme k 
ftradre e'etteqae anm monts. 

||. A.... arait bien Tonlii me reoommabder en directenrde ï'Ob^ 
ttnHUoire de Fhnne , le sarant Littrow , m'engageant à me pré- 
senter aussi chez le duc de Raguie , son collègue à l'Institut ; nne 
lettre d'introduction me fut très-obligeamment donnée par un offi- 
eier distingué. Je Tenais directement de Paris ; le maréchal me reçut 
STCC une affabilité et un empressement qui justifièrent bien l'esprit 
de la devise dont il a entouré ses armes, patriae totus et ubû/ue; et 
depuis lors , sa bienTeillance pour moi n'a pas eu de bornes. J'ai 
été admis, quoique indigne, en compagnie du docteur Muller, obser- 
vateur judicieux autant que praticien habile , à ses réunions du 
vendredi , où l'homme de guerre s'efface pour ne laisser voir que 
l'académicien. J'ai pu savourer à mon gré le plaisir qu'on goûte dans 
ces causeries scieiMifiquçs, où lea Baumgartner et les Ettingshausen 
n'ont pas dêdaigaé de kisisr ellier quelquefSots Vor pur de leur 
physique «« métal WM éokt de -ma physiologie. Quel plaiiir aussi 
d'entendre k mai^dud ïni-aiénet rappelai^l k seateQÎr d'une eer- 
rièfe kngiM et gknense (k^isaie nom psr l'âge, imûs par un comuMii- 
eeawnl hâtif), nont taeonter ses obsenrations hygîéai^es svr k peste 
. d'Bgj^ à simankMir, ses elibrtssi hevreia et'i^ iHrilknts peur k 
çeiutraetkn des routes en Daksalie, où , i l'aide de quelques sol- 
dats et de ^jsans sauvages, il fèndit des roeliers , aliaiMa des mon- 
tagnes et kissa dans ees lieux, j^dis incultes , uo iouvenir si retenu 
tissant, que l'empereur Fearçois en l^t évni» et regretta tout 
haut que le créateur si actif de lautdetnmtwreBarquables n'eût pO 
administré dix ans de plus les provinces illyriennes I Et quand, moi 
seul de Français dans ces réunions , je l'entendais ensuite discuter, 
avec une raison si haute et si bien mûrie par l'expérience, sur l'art 
diflicile de gouverner et de remuer des masses armées , de dompter 
des barbares et de les civiliser , je faisais, moi aussi, celte réflexion 
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déjà émht «n d'autres par de» etpriti ciilD|>éteiiU cl pardite' 
fliieiil capables d« jiigtr l«s hMBmâ *et les «dioMs, qu'une patrie eat . 
parfois hieB in^te et un peuple bien mal inspiré quand ib forcent 
i rêléignencnt è l'inaetiott ces iMunnct rares ^ne la Protidenee 
laisse naitre de Umipê à aatav» poiv aider les goatémânenls à eon- 
dnite les nations dans les voies de la pvoepMd et de 1» gran« 
denr. . 
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Deux choses s«nl à remarquer dans cette analyse : 
!• RebtiTement à la quantité des sels , l'eau prise an point de 
réunion des deux bras qui entourent la Cité , c'est-à-dire au beau 
milieu de Paris, donne 0,1705 ; la même eau prise aM sortir de 
Paris donne 0,1810 : dilTérence, moins de 11 millièmes. 

2° Relativement aux substances organiques , le tableau donne la 
gradation suivante : des traces avant l'entrée de la Seine dans la 
▼ille, des traces plus sensibles quand elle y a pénétré, une quantité 
sensible au milieu de Paris, et enfin une quantité bien sensib/e au- 
dessous de Paris et sur la riTe gauche. Biais quelle est la valeur de 
cei expressions traces et quantités ? Pourquoi quand il s'agit de 
sels, le éhSmista donne-uA det wmitreê^qjÊk ^diqueiit un poidi âA- 
tetminé, et quand il en fient à te que l'on cfnintleplasdeienoon- 
tfcr dans l'eau, «hang9»l-il de moyen d'appvêdationP'H. Va'kqadin 
fa nevsle'dire, c^Mtq^ mmAstmet nrganiqwegtxbÊMtmn eî 
paliie quantité, que leur estimation num^iqua a para impoesibk; et ■ 
ptuHant' i^cM riiettra ainguQèreinunt du ecrapnle dans une analysa 
qnantitatifu, qte de pausaar la déterannalion jnsqu'à 1 dismil- 
Uinwprè». 
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ANALYSE DES KAUX DU CANAL DE L'OUHGQ 

nOSIt AC-DESSCS, AU-DBSSOTJS ET ÀC MILIEU DB PAKIS , 



Par VAUQUEIJN ( pour 1,000 parties). 





CANAL DB 




DIÊSIGNànOlT. 


au-deuos 
de 

U première 
écloM 
ém 

canal St-OenU. 


Bassin 
de 

la Villette, 
à l'enlrée 
dm 

canal d'oorrée. 


Cuial 
de crîatorc 
k la 

bâche St-Lau> 
rcnt. 


Binin 


Acide 

Carltoniqiir . 


0,0737. 






— — 


Air 

atoMiplinîfM 




» 




• 


oilice. 


0.02. 


0,02. 


0.02. 


0.02. 


Carbonate 
de chaux. 


0.17&. 


0,17. 


0.102. 


0.12. 


Carbonate 
de magnésie 


0,02. 


0,017. 


0.0166. 


' 0.016. 


Sulfate 
de cbaux. 


0,1&I. 


0,161. 


0,147. 

• 


• 

0,022 


Sulfate 
de magnésie. 


0,07. 


0,072. 


0,070. 


0,08. 


Hydrochlorate 
de chaux. 


• 


• 


» 


» 


Hydrodilorate 

de magnésie. 


0,041. 


0,037. 


0,039. 


0,037. 


Nitnte 
decfaanx. 




• 




• 

» 


iVilrate 
de magnéiie 


• 






» 


Substances 
organiques. 


QaaaliiéaMi» 
«Me. 


tii^Tmiitlr 


jQaantité 
tris •marquée. 




Poids total 
des sels. 


0,470. 


0,467. 


0,4686. 


0,404. 
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Cette aiialvst iK- IVau tle l'Ourcq est la prcUTC matérielle la |this 
frappante de l'effet du mouycmcnt pkis ou moiâs accéléré dans les 
eaux courantes. 

I« ReUliveincnt aux sels , leur quanlilé est plus faible n mesure 
que le canal s'avance dans Paris où , rencontrant de nombreuses 
cclases , son cm est fréquemment et violemment agitée quand on 
fait mamnavfer ces dernières pour Ikire passer les batcuni» et le ré- 
sultat de ccUé agitation, c'est de dégager, conàmcnousTaTons assex 
dit, rexoèa de gat ^i tient des aels en dissolution. 

2« Ppur les substances organiquei, leur présence j derlent de plus 
en plus marquée en raison de l'état de stagnation presque complète 
où l'eau se trouve immédiatement après son pasmge à travers leb 
écluses. • 

« 

Pour compléter les enseignements utiles que peut fournir une ana- 
lyse aussi consciencieuse et fiaitc par un si liabilc chimiste que Vnu~ 
quelin, nous donnerons aussi le tableau <les réactiTs qu'il a employés 
et de leur effet sur les deux eaux dont noua venons de fiireconnaiire 
la CMnpôsition. 
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AGTIOX DË8 nÉACTlFS 
SÛB LES EAVX DE L4 S£III£ £T OU CANAL DE l!oURCQ, 

A '»Aait. 



RliACTIFS 


EAUX 


EAUX 




DU CANAL DE l'oDBCQ. 


DE LA SEINF. 


Ean de cnaax 


Trouble rakit 
et bien délerminé. 


Rien au premier aspect , 
trcHibl« léger. 


Potasse rausliquc*. 


rrMpia floe«me«K 

bien «pparenl. 


Frécipilt' 
presque inseiisiblr 


Aromouiaquc. 


Trouble mbit 

bien 0|i|i3rei)l. 


f ' 

Bien. 


Vhosphale de «oude. 


Trouble léger. 


Trouble peu sensible. 


^ PhomilMle de fMdc 


Trouble et précipité 
flocoimeiu Iro-RboadaM. 


Trouble et précipiiù 
IrM^fen. 


Ox^tole d'aoMMoieqac. 


l'récipùé MKS ■boodiioli) 


VtéâfiHé peo aboadani . 


Niinlc de bar jte. 


Pri^cipilé MMC aboadml. 


^Trouble léger; 
précipité 
Iris- peu wondaol. 


PruMRle 4b pMtee. 


Bko. 


lUea. 


-- 


L'e«« de MVM rfevicnl 

|(!r suite laili'iisr ; rri ajou- 
t;i(it tiiK- ijiiAjititésuftÎMnle 

jd'rjii, I l iloiililc drcoinpo- 
tilion rfi coinplèle(i) 


Le mélange comrr^p 
une nuaoce opaline; Lj 
double décomposition n'est 
ja— i«ceiiHtoiw 



(i) La pré«rncc dans l'eau de* sels à base de chaux, qui conslilueol ce qu'on dé« 
jégut totw le* HatmSmÊlAmm d'eav erae, dur* H^émUmte^ t m fUh* le M*Wi de s'y 
diwNidre, ou du moins les premières portions qui s'y délaieal tOBt ÛMaéd&ilepfpt 

décomposi'cs. La cbaux s'unil avec les ncidfs oléiqnc et ronrgariquc pour former un 
»aron calcaire insoluble qui se précipite eu lar^'cs flocons blancs, tandis que la soude 
ou la potasse contenues dpns le sa?on sv combinent avec l'acide primitivement uni à 
k ékûn , et il te prediiil «n ael teloble qui reste dans l'era. Lonque U m] edcaârc 
Ht épuisé, le sarea se dissout comme dans l'eau de bonne qualité , si l'oa* eu lepré> 
cnulion de laisser dépoiicr le sarou à base de rliaux, et de décanter l'eau avant 
jouter de nouveau savon, aulrcmrni cette combinaison insoluble viendrait se préd< 
piter à la surface et nuirait à son union avec l'eau* (HubiqULT.) 

10 
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Rots E. BÂchat , êên» Mt Mlii* «b^faytiblêiitt, Hiatât rcilHurqver 
que les b^Ê$u»ê véplavéM |iar la soif, ne rceevui^ prtifiie a^ovift 
alléntioii du ftjstèBie ebiurlMUit , et ne pemimiit «Toir «neone ae- 
tion Batritive par elleft-inimet , ntftUiient dèe-len muqnemeiit dea- 

ine coigectare propre A confiff^Mr Ui même opinion, fue très-pro- 
IkiUement.rUiieGtion imm A^inte d'où dan» les veines panriendrait, 
|nr ton mélange avec le sang reineux, à êtaneher la soif à la manièaf 

. Siême des boissons introduites par les voies ordinaires. Or, ce que 
Hichat ne faisait que conjecturer, est devenu un fait de rigoureuse 
•xpérience. C'est ain»i que M le professeur Dupuytrcn a souvent 
àpaisé la soif d'animaux soumis à ses expériences , et exposés plus on 

• moins long-temps à l'ardeur du soleil , en lear injectant de l'eau, du 
lait, du petit-lait et divers autres liqnldes, dans les veines. Cetingé- 
aieux observateur s'isl convaincu , en variant les expériences de 
eetle espèce avec des liqueurs propres à flatter le goût des chiens , 
au à leur déplaire , qu'il parvenait encore à leur donner, de cette 
manière, k nién|ie eenaation gustative que celle qui senùt ré»ultce de 
l'application iiimédiitn dt «et liqman iiir la teadui Cet cUc^ 
lapaient » ei|. effet , et ^Matent repassaient lav UacM inr Icav» 
lèvres , lorsqu'on lent avail |||| çQulcr du bil diat k veine jugu- 
laire, MiBflM sHIe ae Itaiient jomédii^taineiit dd^aUM av^o ee Hi> 

H. la pNlsmir OfOa a bien Twan nona mMWi«W 
4'ei|périeBeè» analognea. Ce eavant , dana aea belle» ml|Cro|wt 4b 
t«meal««i0t tiMit été nblllsé èe Ucr l\BMipbage à nue mnltitade 4i 
«bietas.aladapréreiiir rwf li iB u daa pajw n a frfU lawr watt f^l 
. nvaler, ailé a M dnil, ^nr apaiaer h aoif qn*ila eadiaient', et g» 

Imt wiwtor 4a Vmm dma le aang m mt/gm d'ma iniiiiia |iagiiqiée 
nà lline dea MiMa fognlaiNa. Ce asoyen d'êtaneher la iètf • qpd était 
la mA npft i^atSMltait la constriction de Penepbagt , Hit employé ttli 
jraad nombre de fbis , et réussit constanuneikl à déialtérer , 
-pour ainsi dire sur-le-champ , les divers anuMOK Ifaijaela il 
fut mis en usage. M. OrfiU a constaté d'ailleurs , par des expcriea»» 
cc« faites à l'école d'Alfort , au moyen de la distillation du sang d'a- 
nimaux auxquels on avait fait endurer la soif depuis un temps plus 
ou moins long, que la diminution de la partie séreuse de ce flnide 
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•UU QOlutâflUiient en rapfMrt ivvtc la longiMur de l'abstineAM^ 



à laqueUe les ««imn» «raiiiil «lé mmÊÊ»ê, ( DiêL éu 



Iloip F* I41 «téthodA 4e poHIier Pflui par 1» dittUl^tion 
t«r ri|jp9tliiiie çue loute» Up w h a t moei .fionteauei m 
iont pas suscepUMe» de fie volnUUsar jieiidaiit fon ^hnlUMoBy eftfi'cH 
cffeetiTemeal ce qui a preigae toii|ieim Uni Aimai, qptitéfitm eew 
nmfktmttâ de l'aciide earlmifiie Uhre » d'uatm da cerkonate d'ai»- 
iqoiuaqne , et ee dernier oaa arrive partievlièremelit daas les tenps 
de aéeliercaae pour l'eau de Seinie puisée le long de soa eonre en 
traTcnant Paris Alors le prodoH de la distillation retient une quan- 
tité notable de ces subitanoes volatiles, et la pureté de Teau en est- 
Ikltérée. M eal iMÎlt de se débarrasser de. l'acide carboaicpie en re- 
jemnt 1m ^nièree ^rtions d'eau qui passent à la distiUaiian , et 
pour le carbonate amnioni !cal , il Ikut ajouter à cette précaution 
celle de rerscr dans l'eau , avant de la distiller, un acide peu Tola* 
til , qui fixe l'ammoniaque ; alors l'acide carbonique, devenu libre , 
s'écbappe atee les premières vapeurs produites. L'aeide suUiirique 
«impUk parleUteiuent ce but. ( Robiquct. ) 



Nnrs G. La nutrition dn «Mpa a'eafoute par «uuB «etleas^ dnnt 
rnne est comptummiÊ Jtt l'aulae l àto e y s miHi . te. lu p*«ii4ie> 
cfcaqueeiV»epaiiau4uunla«aa§ anérie i eH ^ j wi l e ks diduMUts 

des matériaux usés qui mH di^ eervi à m ioue wfat iau. Le4M»pe 
i,mmmp teuelseeeipaemuhée»iie peut pas en effet ac- 
né u^ «u|inilé, Va au iMd pipertfainuelliiunwi de 
d'irtru. S'il p'y uwdt pwide tohiMum i ui entre la <M »ip ea ttion et la 
^omfUMAi^ « *l 7 aurait de tuntouwrriiitr aceroiasement indéfini ; 
4r» Im limitM de l'accroissement sont flxéea. Toutefois, l'équikbtfe 
U'cit Parlait que dons l'âge aduUe, et il ne dure qu'un temps détev- 
î. AiuM. duM le pBfniuff â«i«x'eit l'uoliMi de cM^Milien^ 



Digitized by Google 



— 148 — 

domine; l'enfant acquierl beaucoup plus qu'il ne p»ril. I)ans \ji 
vicillcss'c , nu contraire , l'action de décomposition prond le dessus , 
et le vieillard ne parvient Jamais à réparer que d'une manière in- 
complète ce qu'il a perdu. 

Cela posé, il faut savoir que les réparations et les pertes se font , 
sous certains rapports, par l'intermédiaire de la peau qui rcYet toute 
la surface du corps, et oussï par le moyen de la membronC mu- 
<|acfSM qui tapitM let nmifitetiens pidHHiiuiiret > c*efet> ànlire que 
la'snrfiice interne des poumons et U anriSMse externe du corps en- 
Toient conttnndlenient au dehws, 'sons forme d'exhalatibn, les par> 
lies In plus MiMles des nuttérianx osés. 

(Grimaud de Canx, Physiofi^e de tesft^t, page 407 ) 



NoTF. H. On appelle /;<7MCf tTeau un volume d'eau représentant 
le produit de l'écoulement par un orifice connu dans un temps 
donné. C'est une unité de mesure qui renferme en elle-même l'idée 
du temps 

A Paris, on suppose que cet orifice circulaire a un pouce de dia- 
mètre, et qu'il est perce dans la paroi d'un vase où le niveau de 
Teau est maintenu à sept lignes au-dessas du centre. La quantité 
d'eaa qni s'écoule en um minute est alors, d'après une eaqpérienoe 
de<llariolle, de 18 pintes 3/8, chaque pinte pesant t livres moins 
7 gros. Cest ce qu'on appelle /nwwi! de-foniainier. Mariotte n'ayant 
pas eu égard i l'épalaieurde la paroi du Taae, «pi «wree ^urlant 
-une grande inflnemse anr le produit de l'doanlanwnt, il résulté de 
celte ndgUgenee que l'on n'a jan»is «lé bien d ' a a oo r d sur la v^enr 
.enaele de cette masure. Ponrlant on admet amcu généralement au- 
iaurdlMii qu'elle vaut 1& pintes ou 18,3 litres par asinule, ou 
mitres cubes an Yiugt-qnaire heures 
'C'est pour sortir de ce vague et avoir une unité fixe, que M. de'PMny 
entreprît ett-18J7 , à la machiae de Mariy, des expériences pour 
•déterminer avec exactitude le diamètre d'un orifice qui donnerait 
^ exactement le pouce d'eau, il en est résulté qu'avec un orifice de 
0"'02 cent, df diamètre, la charge d'eau sur le centre étant de 
Ql^Qb cent, et l'épaisseur de la paroi 0"'0l7 mill , l'écoulement 
constant donne 20 mètres cubes eu vingt>quatrc heures ou 0 mètre 
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cuhc 0002315 par seconde. M. de Prony a appelé celle mesure 
double module^ allaclianl ainsi «u module une Taleur reprëscnla<- 
live de 10 mèlres cubes. Ce syslème, qui rcnlrc dans le calcul déci- 
mal» et qui repose maintenant sur des bases bien établies, A été 
assez généralement adopté pour lei jaugeages. 



NÔTB I. H. PalcoGoppa jouit à V»ise de rinflucnce «fui lui est 
due par son mérite encore pins que par le poste élevé qu'il occupe 
dans sa qtécialité. C'est i lut què l'on dcm» en grande partie, la 
nouvelle digue de Malamoccot destinée à empédier les sables de 
l'Adrialiquc de combler l'entrée principale du port de Venise. La 
nécessité de cet ouvrage avait été reconnue Sous le règne de Napo- 
léon qui en avait fait étudier les travaux, mais la gloire de sa fon^ 
dation était réservée à l'empereur Ferdinand I", dont le gouverne- 
ment, avec sa prudence et sa sagesse habituelles, donne toujours la 
plus grande part dans rexécution de ses projets au temps, comme 
au seul clément indispensahle pour les amener convenablement à 
fin. M. Paleocoppa, reprenant les études déjà faites de ce grand tra- 
vail, elles modifiant pour les soumettre aux exigences actuelles, a 
fait concevoir la possibilité de son exécution et dctcrminr ainsi le gou- 
vernement de l'empereur à le faire entreprendre J'en ai vu sur place 
le commencement, et Ton peut assurer d'avance que oc sera là ua 
monument tout-à- fiiit digne de figurer par sa grandeur et son uti- 
lité i oAlé des murazzi» cette digue liimeuse eonstruite sous la réf 
jpublique et qui porte orgueiÙeusement cetto inseriptiou méritée i 
ausu Httmano, œre f^eneto, - 
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hm K. TEMPÉRATURES COMPARÉES 

m» l'ai» et des EAVZ dé TlENlfB. 



flOUaCESL 


EAU 

oè alb a été puUéc. 


AIR 

au même moracol. 


Aqueduc du Magistral, 
au Uohenmarkt. 


Kk* R. 


U*R. 


Aqiiéd«0 dé rfûteAdiiMM , 


12. 


17. 


Aqueduc des Sept FontaineSi 
dans 

<*A0ldëMl0 TJkMiAilÉft. 


10|5. 


IV. 

• 


Aqueduc Albertin , 
m Melhaiârkt. 


M. 


fO. 


A(]néduc de Mariahiif , 
rue Sehmakahofjpiaae . 


10. 




AmtdM 
de la Garae Hongroiie. 




IT. 


Aqueduc de Hernals, 
à . ri^pital général. 


8. 




duwleWiedk». 


10. 


• 


Pompe 


10. 




EaH di\ Daa^be. 


a. 


u. 


'Aqueduc Ferdinand, 
près du Danube. 


0,$. 


n. 


Puits 

du palaia Schwaraenberg, 
anlfehfanarkt. 


8. 





I 



» 
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• • • 

Mots L. Etetfoil d*«m rappari/ùité l'jiedOéttm éusdtentêêf fUr 

( C«inmiM«ire« , MM, Am§9 , ^liénarât Gihitta% Dmàm, 
Robiquet et Poneekt.) 

L'autorité administrative de Bordeaux ayant conçu le projot 
«le faire arriver dans cette ville, et par ud âcnrice régulier, toute 
la quantité d'eau nécessaire à la consommation , plusieurs compa- 
gnies se sont présentées pour obtenir cette fourniture et ont pro- 
posé, les unes, l'eau de la Garonne , les autres, des eaux de sources 
plus ou moins éloignées. Les principales conditions exigées étaient 
qiM l'eau fiAl aMei pure jfqur être empierrée à tou4 le« «sages aiw - 
jqiieli ette cil ^cffinae, at amea ahovdanla |Mnir fournir emriran 2 a 
SOOpoveeada fonUipiar par jour. Chaqna compagnie a préteD4a 
offrir cet avantages , et raatoriti liMale , pqar é|ra Bians guidée 
dans le chois qu'elle avait à Ikirei a désiré eonsuUer l'Académie des 
sciences. En conséquence, il nous a été adressé « par l'entrenriae do 
M* le ministre de l'inslruction publique, une séria do qucationa qui 
ont néeessilé la nomination d'une commission mlite, et c'est a« 
nom de cette commission que je viens soumettra le rapport |ui- 
.vants 

La première chose qui se présentait i fidru était, néoessairemant 

de déterminer la nature decosoRUi; : mai* on confiait qn'II deTeaait 
inutile pour le but qu'on se proposait d'an Mte unè analyse rigou* 
reuse , et qu'il suffisait de connaîtrr asses bien leur composition , 
pour s'assurer si elles sont de nature à pouToir être employées à tous 
les usages ordinaires. Ainsi , par de simples essais aux réactifs, on 
a d'abord reconnu quels étaient les principaux corpt qui les com- 
posaient , puis on a soumis une certaine quantité de çes eaux à l'é- 
Taporation, et nous avons déterminé exactement la quantité totale 
de résidu que chacune d'elles fournissait. Ces résidus étant obtenus, 
on les a traités successiTement par l'alcohol, par l'eau et par l'acide 
sulfurique , afin de pouToir en isoler les différents sels qui les con» 
stituaîeBt* Csttu naraha noua a permis de comparer les eauir de 
Bordeaux i odle^ qui alimentent notre grande cité, qui ont éld ina* 
ninéea sous le iiiilpf rapport et do ]a mlaso nuinliro. 
Poor n'avoir poipt à enlm fei d«m tous les .détaik da om on» 
. pijricnms, nous, en aTOos encadré let réfultats dans un taUeau sj- 
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■opliqùc qiii fiera partie esieiitidle dn rapport, et «pie nom «Tono 
VlioiiiMvr de prÔMoCer à l'oeadéinie. 

• Il mon» reste maioteMint 4 noue ëloyer de ces donn^ pour lA- 
pondre aux differentee qaettiona qai nom oat été adrraadea i la pre- 
mière est ainsi eonçue : 

« Délerminer si l'eau filtrée de la Gavoniic scmit prôïénble aux 
« autres eaux de sources pour la consommation de Bordeaux, tant 
a pour la l)Ot9Son de ses )u\hitant.s que pour les usnj^es industrielt et 

• l'irrigation de ses rues, promenades, places, ete. » 

11 resuite de nos expériences que l'eau fillrée de la Garonne doit 
ctre prclerée à celles qui lui sont opposées, si l'on ne Tcut avoir 
é^rd qu'à leur composition, car elle est incontestnblcmenl plu» 
pore que toutes les autres, et même un peu plus pure que notre 
eau de Seine Kn effet, le réactif le plus sensible pour déceler 
la présence des hydro-chloratea la loochit à peine ; lei aels bary- 
tiqaes soloblea n'en trotthlent paa dn tout la transparence : elle ne 
eontient done pofait de «nlAitea. n en cet de même pour l'ammo- 
niaqne et pour l'eau de chana : ainat auonn ael nuignëaîen n'entre 
dont ao composition poar une quantité notable. La teinture de noi^ 
do Qollo* qui, avec le temps et le conconn de niir, trouble forte- 
nent kslainz qui lui sont comparées, n*y produit aucun effet. Vu" 
cide gallique, qui, Toisscaux clos, développe peu à peu dans les 
Irais cauK de soM«e une teinte bleuâtre, la laisse incolore. Enfin, 
IVutt de la Garonne ne fournit pour produit total de PéTaporatkm 
d'un litre que 0 gr. 152 de résidu GeHe qui rient après elle eh 
fournit plus du double, 0 pt* dt2 } ks autres, 0,334, 0,366. L'eau de 
la Seine se rapproche I>eaneoup sous ce rapport de celle de la Ga- 
ronne ; elle donne, puisée au* deasus de Paris, 0 gr. 162, et celle 
d'Arcueil, 0,466. 

Ajoutons encore que bien que les échantillons qui nous ont été 
adressés en juin pour être analysés, ne nous soient parrenus que 
deux mois après leur expédition, cependant ils n'araiont contracté 
aucune odeur hépatique ; disons aussi que l'eau qui nous a été 
. envoyée filtrée, avait conservé toute sa limpidité, et qu'elle est moins 
senaiblo que les autres ans réactifii employés pour reconnaître In 
piésenoe des matières organiques* 

n résulte de ce qui précède que, sous 1« rapport do la pureté, on 
• wtt saurait refoser k supériorité à l'oan do ia GÔrénno M i rée . 

( ComfUfs^ndus , tome I , page 345^» ) 
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NoTB M. Nous reproduisons textuellement et on rnltcr le ra[>i>oi l Je 
M. Arago, quoique nom en ayons cité dam lecotirs «le notre ouvrage 
de* fra^ents plus on moins étendus, au far et à mesure qu'ils sont 
venus i l'appui des propositions que nous VOttKons établir. 

Rapport fait à V Académie dfs stitnrea * au nom d*une commis- 
dan tompasée deJIfM, GayLassac, Magendie^ Hcèiguei et 
Arago , rappoiiew. ( Extrait des Comptes rendus , séance du 

• i4 août ) 

L'Académie nous a chargés, MM. Gay-Lussoc, Magondic, Rohiquct 
fl moi, d'examiner «n appareil de filtrap;c de M. Henri de Fonviellc. 
l a question du filtrage est si importante, si vivement agitée aujour- 
d'hui; rautorito supcrienrc, les administrations muniripnles de nos 
principales villes, de simples partienliers, consultent si frecjuemment 
l'Académie à ce sujet, qu'il nous a paru utile d'envisager le problème 
dans son ensemble. (Celait d'ailleurs le meilleur moyen d'apprécier 
convenablement les nouveaux procèdes sur lesquels nous étions ap> 
pelés à nons prononcer. ' 

.Les hoonnesse serrent pour lear boisson, pour préparer lenri ali* 
ments, pour les besoins de propreté et pour des usagn industriels, 
de Tenu de citerne, de Vean de puits, de Tean de source, de Pean de 
rivière. Cet quatre aortes d'ean ont une origine eommnne , k plnie. 
L'ean de pluie est, en général , d'un tdle pureté , qu'on ne parvient 
$iah<B à y découvrir quelques matières étrangères qu'en Aiisant usage 
des réstetifii chimiques les plus délicats 

Les «ritemes construites avec des matériaux choisis seraient donc 
le meilleur moyen de se procurer de l'eau excellente pour la bois- 
son , si la pluie y tomI>ait directement, si e11èn*y portait pas les or- 
dures, la poussière, les insectes, accumulés, dans les temps de sé- 
cheresse, sur les terrasses et sur les toits le long desquels son écou- 
lement s'opère. Dans certaines localités, à Venise, par exemple, l'in- 
convénient dont nous venons de parler se mani Testa à un tel degré 
que, pour la grande citerne du palais ducal , le constructeur sentit 
la nécessite de ne laisser arriver l'eau pluviale au réservoir où le 
public la puise , qu'après lui avoir fait traverser une large eouelic 
poreuse dans les interstices d<- laquelle les matières étrangères, Ic- 
nu<'s en suspension, devaient se déposer en partie. 

i.es puits peuvent être assimilés à des citernes ; seulement ils ne 
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•oiktpualiiBihléspardttlafffMfiaiiaiueaHUiQoaiiariAf caM^ca, 
tu piciffe «Il en m^lttl ; Ict «ras pluviales leur unim^, pawf aimi' 
din» goutte à goutte, à tniTen Ict Aisinca «idinaimMal wipiUaiffis 

du sol. Il Mt nure gne daiit ce trajet long et di£BciIe , les filets li- 
qvidca ne rencontrent pas det matières solubles dont ils se char- 
gent en plna on niQins grande quantité. Ce nVst donc plus de l'ean 
de ploie proprement dite qu'on tire des puits t elle est ordinaire- 
ment aussi claire, aussi limpide ; mais elle contient presque toujoura 
des matières dissoutes dont la nature chimique change areo la con- 
stitution géologique du pays. 

Ce que nous Tenons de dire peut s'appliquer, mot à mot, aux sour- 
ces. L'eau qu'elles répandent est aussi de l'eau pluriale qui , après 
avoir traversé une épaisseur plus ou moins grande de l'écorce du 
globe, est ramenée à la surface par un jeu de syphon, ou si l'on veut, 
car c'est la même chose en d'autres termes, par la preasipn de fileta 
liquides nen interrompus et partant de tienm éleTéa. Ia n*tiii« et la 
proportion des natives ^trangèrea dwrt Teatt de se ^ i re e setvenvekn* 
prégnée, dépendent avssi de Pétendne du tnyot qu'elle a Mien ssin 
de la terre» et de l'espèce de radies qu'eDe jn teneenliées» Siqipe* 
asgces rodics d'une certaine nature, et la ftsgê a h on d es a en lemteea 
nirérales. Admettes que la descente Tertieale du lifuida ait qua lq ns 
étendue» et Tean aurgira & l'état thenoal. 

Cbaqne rhiira efaelrfîe Ter» la ner lee eawd'uas sauMe priÉel* 
pale et celles d'un certain nomhre de sources de mafindru kniMir» 
tance, quIVajoutent aux premières dans leur trajet. Sous le rapport 
de la composition chimique » les eaux d'me rivière sembleraieitt 
ainsi devoir être une aorte de «OfCMM entre les eau» de tiintes les 
sources de la contrée environnante ; mais il faut remarquer ciepen • 
dant, qu'au moyen de fortes averses (et sur un bassin de rivière un 
peu étendu, quel est le jour où çà et là il n'y en a point P) les eaux * 
pluviales ne s'infiltrent pas à beaucoup près dans la terre en totalité; 
qu'elles coulent à la surface du sol et sur les pelouses des bois et des 
coteaux , en assez grande abondance et aveo rapidité ; que dans ce 
trajet extérieur , elles doivent dissoudre très-peu de matière étran- 
gère comparativement à la proportion dont elles se seraient chargées 
si, divisées en très-minces filets, chacune de leurs molécules, pour 
ainsi dilrf^ avait pu isoUncnt , et pendant un levpe fort long , se 
tiuuver en contact am les princi|WsaQl«Ues du tfiiuiii« A^Mlte chr- 
eowliiiee, toute en dveir d» la pureté de Ymm de rkièiui il but 
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^jouter que U Q«rbon*te d« chaux, par exemple, est dissous à l'aide 
d'un excès d'acide ; que cet excès se dégage pendant la longue ex- 
positioo de l'ea» k l'^» «t ^ue , dit Ion, 1« eerbonate se préci- 
pite. 

Ces remarques, au surpins, ne doivent être considérées que d'un 
point de vue général. Il ne aérait pnft diilicik-, en eilét, sans s'écar- 
ter des règles connues de la géologie, d'imaginer, tt même de trou- 
ver des dispositions de terrain dans lesquelles les puits, les sour- 
oea, donneraient de l'eau pure, et les rivières voisines, au con- 
Imivef 4e VttM l»rt imprégnée de aetièm Mlinea. Tout ce qœ nous 
vnuÈÊ TOttta dire, c'ett d'cxpliquor eomÉnent l'iiiTme mnifê er» 
diMPMBMnl, 99mmM l'eM de b SeiM el telle àe h Gnonae, 
par eKenplei mmI nettHawint phit pnm fM lee eeus de k plii- 
putdMfowoétel 4«ip«iUdeaediilMet fsAtmrertcBt ee*de«s/t<* 
Tièiet. 

L'ewntege d'une plus gtande pnfelé dans Veeu des tifièMe eeiMi- 
àkitê ehiMiyawnal, eM, êm reUe» hAm phu ^e eompenié fer Itut 
menfM IwUtael de linfidiU t à elmqiw «mie, léeeaiit ten«iitM- 
W>, pendent leur eewee fgéoiyitêe, le chargent de terre ^éfà uAe, de 
fliiee, de gfetiera, de tOHleeeerlM de détritus qu'elles arrachent an 
sol, et l'ensemble de oea raatièrcf cet entraîné, péle*ai41e, Jueqne dana 
le )il dea rivièrea. Ghecen doit eomprendre maintenant p edfqneî les 
mariniers et m^ne lee ingénieurs appellent quel^piefois lee erUM i dee 
trtntàlcs. 

Les proportions de matières étrangères tenues en suspension dans 
l'eau pendant les crues, pendant les plus fortes troubles, ne sont pas 
les mêmes, ainsi qu'on devait s'y attendre, dans les différentes riviè- 
rea. Dans la Seine cette proportion s'élève quelquefois jusqu'à 1 /2000. 
Ainsi, celui qui boirait dans sa journée trois litres d'eau de Seine non 
filtrée, à l'époque des plus fortes ornes, chargerait son estomac d'uQ 
gramme et demi de matières terreuses. Quel pourrait être» k la lon« 
gne, l'effet do ces matières sar la santé ? La fnestien, iritenent con* 
ImtaMêè, • laisaé les mèdeeine et les iogénieai* lirfdMMdielélli fort 
divisés d'opinion. Fanle d'expériences f Mtssi oH /est détensiné, 
de pwi «id'ttMte» d'apièe dee gintoet if toés 4'MMr Ohm mua 

•» «Itto piéteirino efcsefvntiis k&lodBMVf q« 1« 

nwrtont, ne comnencent à se désaltérer dans, ks — wi qÉ'ib f m < m* 



ireul anr leor chemin, qu'après en «voir fortement agité la Tase avec 
lenrtpieda! Ait surplus, toute ( onsidération de salubrité piisc de côte, 
il est certainnmeni fort désagréable de boire de Tcau chargée de li- 
mon. Dans tous les temps et dans tous les pays, la limpidité a seni' 
Lié la condition nécessaire du liquide destiné à la l>oissonde l'homme; 
voilà pourquoi, avant l'invention, ou plutôt avant le perfoctionnc- 
ment dos procédés de filtrape, U's anciens ne se eroyaicnl pas dis- 
pensés de creuser à grands fmis des pulls profonds, ou d'aller, par 
de magniPupies aqnédues, rhticii« r au loin des MiiirtM-s naturelles, 
lors même que de gramU llcuves ou de larges rivières traversaient 
kurs villes. 

C'est par son mouvement rapide à travers les terres, que l'eau 
se charge de limon. Par le repos, ce limon se précipite, et le li- 
quide reprend sa limpidité naturelle. Rien, assurément, de plus sîm-» 
pie que ce mojen de clarification ; malheuieuaement» il est d*ttne ez- 
cesaive lenteur. 

On peut déduice des expénencea, Irès^inléressantrs, et dea cal-' 
culs fUta à Boffdcanz par M. Leupold, qu*après dix jonrs de re- 
pos «bsoitt» r«a« de la Garonne, prise en temps de ente cm de 
SQubenne, ne aemit paa encore rerenne à ia limpidité naturelle. 
Au coounenoement» il eat nni, lea plus grooaea matières se préei* 
picem très -Tite, mais Icsplna fines deteendeni utoo nnelenlenr 
désolante. 

Le repos ne pourrait donc pas être adopté comme méthode défini- 
tive de clarification des eaux destinées à l'alimentetion des grandes 
villes. Qui ne voit, en effet, qu'il ne luidrait pas moins de huit à dix 
Imssins séparés, ayant chacun assez de capacité pour contenir toute 
l'eau nécessaire a la consommation d'un jour? Ajoutons que, ilans 
certaines localités, et surtout dans certaines saisons, des eaux expo- 
sées en plein air et qui resteraient immobiles, stagnantes, pendant 
• huit à dix jours consécutifs, contracteraient un mauvais goiit, soit a 
cause de la putréfaction des insectes sans nombre qui y tomberaient 
de l'atmosphère, soit à cause des phénomènes de végétation dont leur 
surface deviendrait le siège. 

Le repos de l'eau peut, toutefois, être considéré eommc un moyen 
de la débarrasser de tout ce qu'elle renferme en suspension de phia 
lam^tl, de plus grossier. C'est semcê point de vue seulement que des 
bamins, que dea vtcipienta do dépdl ont été préconisés et établis en 
Angleterre et en France. 



. La «ciénce ou |ilutôt le hasard a fait découvrir un.moyen de liAtcr 
conaidérattlemcnl» de rendre presque instantanée, la précipitation 
des matières terreuses tenues en suspension dans l'eau. Ce moyen 
consiste à y jeter de r«lun en poudre.- Il est constant, il est avéré qu*à 
Paris, le gros liâon, charrié par la Seine, s'agglomère en stries Ion* 
gues, épaisses, et qu'il se dépose très promplement, dès «pic Veau est 
alunée. La théorie de celte opération' mérite de fixer l'attention des 
chimistes. Aujourd'hui, elle JiV'st posasses certaine pour qu'on puisse 
aflirracr que le même cfftit aurait lieu indistinctement avec le limon 
ilc toutes les rivières. Le doute, à cet ë^^nnl, semble d'autant plus 
prrmis que la clarifîrnlion par l'alun n'est pas toujours complète; que 
certaines matières très-fines échappent à l'action tic ce sel, restent 
vu suspension dans le liquide, et le rernlenl encore louclic quand tou- 
tes les stries ont disparu. S'il est vrai que l'eau, après avoir ètéalu- 
nce, ait besoin de siiKir une liltratioii ordinaire, on concevra aisé- 
ment pourquoi rcni[)loi do l'alun, comme moyen de clarilicalion, 
n'est pas devenu général. D'ailleurs, le prix de ce sel s'ajouterait à 
celui de l'eau filtrée, et l'augmentation ne serait peui-ètre pas à dé- 
daigner dans'un système d'opérations exécuté très en grand. Ce qui 
forme, au reste, contre ce procédé, une ol^ectiou plus sérieuse, c'est 
qu'il altère la pureté dtimiquede l'eau de rivière, c'est qu'il y intro- 
duit un sel qu'elle ne contenait pas, c'est qu'en supposant èe sel en» 
tièrement inactif dans de certaines proportfono, lea consommateurs 
peuvent craindre qu'un jour, sur 1 00» sur 200, «ur 1 ,000 si l'on veut, 
ces proportions soient notahlement dépassées; cor il suffirait pour 
cela de la né^gence, de rerreur d*nn ouvrier. L'ûn de noua ^le rap- 
porteur de la commission) parlait un jour de l'alunage de l'eau a un 
ingénieur anglais qu'une longue habitude avait mis fort au courant 
' des préoccupations du public, et qui se lamentait devant lui sur l'im- 
perfection actuelle fies moyens de purification. Ah! que me proposez- 
vous, répondît-Jl sur-le champ : L*eau, comme la fenune de César, 
doit être n r abri du sonp(;nn ! 

Voilà, sous une forme y>eut être singulièn-, niais vraie, la condam- 
nation définitive de tout moyen de clarification qtii introduira dans 
l'eau de rivière quelque nouvelle Kubslance dont elle était chimique- 
ment dépoiu'vue; voila pourquoi les tentatives les plus récentes des 
ingénieurs se sont toutes dirigées vers l'emploi des matières inertis, 
ou qui, du moins, ne peuvent rien céder à l'eau. Ces matières sont 
du gravier plus on moins gros, du sable plus on moins fin et du char- 
Jwn pilé. 



h klêe d'appliquer du gravier et du sable à la cUrifieation des eaux 
trouble»! a «lé eerUiMBent tu^érâtatt hMBMMptrkTwdetsBt 
de lovroct paliweUaa qui umtàta» dt lérrsnwealilmtt «vm vm Uhh 
pUUlé fdMvqiQtblc; mmi nmouU-tMû à irm époqiit «ifti^Niei«Hie; 
•mil l'ii«eii»-iM«t relPMivéet pu cmiple, tet k gmide ctene 
du pAlait daeil da Teniae. U« Iwbc de «eUe Un ne puDdl devoir 
tgir doB» ne opémlâoB de iltMge cpte eenwe lui «aun de tujanz 
cepittaitee aianms, à tMvcie ImçmI* lea w e W c w lee liqaide» pe«- 
TMil pMMer, tudie lee notièiea l oiwaee ev^endmM eu mi- 
Uen d'cllM Ml uvitéee por le aeid «ilet de ktra plna fartea di* 

Depuis les travaux de Lomila, de BeifiMiliet, de Saussure, de Fi- 
gaier» de MM. fiussy, Paynt, et de ^elqaea autres chimistes, tout 
le mOBde sait que le charbon a la propriété d'abaorber les matiè- 
rea résultant de la putréfoction des corps organiques ; le réle que 
joue le cbarbea daiM U putificaliOD de l'eau ne «aurait doac être 
douteux. 

Envisagé du point de vue de la théorie, l'art du clarificateur sem- 
ble à peu près complet ; il n'en est pas de même, tant s'en faut, 
•eua le rapport économique et industriel : il n'en est plus ainsi, 
particulièreoient, lorsqu'on veiU conduire lea opérations sur une 
vaste écbelia. 

De^andioiMia de dltrage ont été Mie aafaAee élMi mo «oMn 
«pMtMHBicr, «ft MBlaiii à dmstow. C'eil par atlIBoM q«*ft HwânA 
CMiptar loi eoiaMce qa'oa y a «aipUf éee. Cet etaeiB Mpendenl n'ont 
pai féaMi ; île iont dovOMte, on ooatmfare, la oome do la nrino de 
plnaioare pniaaintai «onpogopea. 

Cou qfi i^oooapcnt de la voohevoho de ppoeédé» deolinée à l'in- 
diiflrie» pouvant oevtoineaient leonver d'ea^oUenu gcMee dana les 
phénOMftnM natnrela, inais à la eondilion «Kprease qu'ils ne se laio- 
• eeront pas séduire par des similitudes împarfiûleo* Telle a été, nena 
pouTonsl'affirmer, la principaleoriginedes fautes commises en Ecosse. 
Certaines sources, «e disait - on, coulent uniformément, sans inter- 
ruption ; depuis des siècles elles donnent la même quantité d'eau 
claire ; pourquoi n'en serait-il {las ainsi d'une source artificielle pla- 
cée dans des conditions analogues. Biais, d'abord, est-il certain que 
CCS sources naturelles dont on parle tant, n'aient pas éprouvé de di- 
minution; où sont même les jaugeages modernes ; qui a comparé soi- 
gneusement et chaque année les produits avec la quahtité de pluie 
tombée? D'ailleurs, et c'est par là surtout que péchait la comparai soa 
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■Aet inybiroi» écotcais, dan* la Murce artificielle, la oouche filtnnltf 
aum toajouft «m itendue circonscrite, bornée ; pour les eaux de la 
source naturelle, ait contiaire, la ctofitcaUon a'opère gaclgoefois dana 
des bancs de sable qui occupent des prorinces entières et sur une eau 
à peine trouble. L'engorgement des tuyaux capillaires filtrants sera 
très-rapiile dans le premier cas, quoiqu'il soil lent et presque ioteur • 
sible dans le second. 

En résultat, aucune mtithode nrtificielle de filtrage ne pourra réus- 
sir, si l'on n'a pas des moyens prompts, économiques et certains de 
nettoyer les (Utrcs. La seule des huit grandes compagnies de Lon- 
dres qui clarifie son eau, la compagnie de Chclsea, est arrivée au 
lail ÉMwlwiia ap t Iroia vastea bansins communiquant entre eux ; 
_ daM hê éÈài pMpilafa aa dëpoaeiit, par le repos, les ipatiftrea laa 
plus groatiAM»! Jaaa la troîtième, l'eau traTane une eonohe dpaiiM 
da MMa at 4* gnviw «Ha aa darifle daUnitirement. Quand fcaa 
da ca lieiii>Mf huÊkk a'ett entièrement écoulée, la marna titrante da 
aaUa art à nni dea tftfn|ers armée de râteaux enlèrentalora la ooa- 
cM anperflaMIe que le aédiment a foitement ialle, et la ren^^laaent 
par du n a u ^ wa l i table. 

lai aa préeente une réflexion* Ce n'ert pat inutHement, sana 
doute, que l'ingénienr habile delaaampagniadaChdteaadonné une 
épaisseur de 6 pieds anglaia à ta maite filtrante ; lea eoudiet tnper* 
lUnaUea, ceUaa que des ouvriers arrachent de teinpt en temps , 
agissent sans aucun doute plus fortement que les autres ; mais Ica 
couches inTéricures ne sont point non plus sans action ; mais elles , 
aussi, doivent peu à peu s'engorger et diminuer les produits jour- 
naliers du filtre ; mais il arrivera une époque où la masse tout en- 
tière aura besoin d'être renouvelée. Cette nécessité, si l'on avait 
voulu la prévoir, eût exigé l'établissement d'un quatrième bassin 
semblable au troisième, et comme lui d'un acre d'étendue ; et la 
dépense totale de construction se fût élevée de 300,000 à 400,000 
francs ; et la manipulation du filtre, (pii annuellement ne coule pa» 
mtkm de E&,OOD fr.» aa aeraH eneora aecrua* 

Faut-il t'ét<mner ai, en prétenea dea fraada Mt de la eompagnia 
4eChalaea paur une fillratian da l#,<N>9 mèlraa cabaa d'eau* par 
jMfVi etrrminwdut A enairaA MO paaeat de ibnialojar , Icâ aairea 
«tMipafiiiiaa aaglaltea aan taalea léfiondu, dana «ne enquêta aa- 
laMMlla fcila éanurt la parltmant, que , ai on lea obligeait àfiltrer 
faan da la l^viae» laura prix da Tenta demient laérilabiemenl 
a'naenâii* da a p«r 10» ! 



— lôU — 

I l :.sslt'inf ijuc M. l'ingénieur civil Itohc/t T/*om a inlrnJiul à 
iiicfiiock, t n 1S28, a sur celui ih (^Jiclse.i l'aTanlaj^o rpir le m tloie- 
inenl s'iIVri lue »le lui-nicmc, que loule la masse tle saltle lillraiiU' y 
i'Sl assujélie. Ca tte masse forme une couche île b pied:» anj^lais il'c- 
pni&seur. L'eau p< ul a volonté entrer dans lu l»assîn que le salile 
remplit, par-dessus ou i>ar-deâsous. Si la fillration s'est opcrce, par 
exemple, en descendant, dès qu'on s'aperçoit que le tillré s'obstrue, 
qu'il deTÎcnl paresseux, oa &it, pendant quelque temps, arriver 
l*cnn par-dessous, et, dans aon mouTemcnl ascensionnel, die cin« 
porte les sédiments, par la partie supérieure, dans nn condnit de 
déchai^ destiné à les recevoir. 

En France, jusqu'ici, la filtration de l'ean n'a pas été tentée très 
en grand. Dans les établissements d'ailleurs fort estimables oà eelte 
opération s'effectue à Parts, on se sert d'un grand nombre de pe- 
tites caisses prismatiques, doublées en plomb, ouvertes par le haut , 
et contenant à leur partie inrérieure une couche de charlion com- 
prise entre deux coucli :s de sable. Ce sont, à vrai dire, les anciens 
rdtres hrevelcs de MM. Sini..h, Cuchct et Montfort Quand les eanx 
do la Seine et de la Marne arrivent à Paris très-chargêes de limon, 
les matières dcpumtrices contenues dans ces diverses caisses, on au 
moins leurs couches supérieures , ont besoin d'être rciioUTvlées on 
remaniées tous les jours et même deux fois par jour 

Chaque mètre superficiel de fdtre donne environ 3,000 litres 
d'eau clarifiée par 24 heures; il faudrait <lonc 7 mètres superficiels 
uu 7 caisses cubiques d'un mètre de côté, par pouce de foulainirr, 
et 7,000 caisses pareilles pour le service d'une ville où la consom- 
mation serait de 1 ,000 i>ouces. 

n y a un moyen très-simple d'augmenter le produit de ces petites 
caisses, c'est de les fermer hermétiquement et de faire passer l'ean 
à travm la matière filtrante, non pas à l'aide de son seul poids ou 
d'une foiUe charge, maïs par l'action d'une fbrie pression. 

Voilé, Messieurs, dans les procédés de filtrage de l'eau, l'une des 
améliorations qu'a proposées et déjà réalisées l'auteur du mémoire 
renvoyé a notre examen. 

Le filtre de M. Henri de Fonvielle, à l'Hétel-Dieu , quoiqu'il n'ait 
pas un mètre d'étendue superficielle, donne par jour, avec 88 centi- 
mètres de pression de mercuro(unc atmosphère et 1/6) 50,000 litres 
■u moins, d'eau clarifice. Ce noml>re, déduit de l'examen des divers ser • 
vices de l'hôpital, est une petite partie de ce que l'appareil fourni^- 
rait si la pompe alimentaire était perpcluellement en charge ; dans 
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ftiHiÎMi aMMalft hmuwwm ttMté» «a eAc, ptr des taLpitAmêm 
4kmaê, iltM doatMit jM^K'A 0& lilrM |Ar HiMBle. €• MnUft 
dm prêt d« IS7,000 Utns m ▼{■^«^mirt h a fi» «■ f»èt de 
7 IpMHset de foaUiMÎflK Mi timewl âiu picaiMvt'MAbvet , 

— i iMw gM d4|à dU-tp^ faie fttw de f rcdeit qpe ptr Iw ftiaédée 
ectiielleinent en usage. 

I>epiiisque M. de Fonrielie m présenté ftonméeu»ire» ilapuii miienr 
que les résnluts de rexpérience de l'Hôtel-Dieu sont connms, plu- 
sieurs personnes et, entre autres, M. Ducommun , ont réclamé • 
comme uuc invention qui leur appartiendrait, l'emploi de la près* 
sion pour le tlltrage de l'eau. Dans la rigueur mathématique, ces ré- 
clamations pourraient être soutt nues ; car du plus au moins, il est 
indubitable que dans tous le& appareils existants on seulement 
connus par des brevets, que dans les systèmes surtout oiî la clari- 
fication s'effectue par un mouTement ascendant du liquide, il y a 
pressioa» ne fml-ce que de quelques centamèlres } mais eBvàaejée 

s'agit ïAmmàê eavwr «i peiwna^ amuit VmvUmtém néaiÉiM » amil 
proposé d'eflisotMer la f Umtim de Vmm daae des mm» hnméiiifm 
mmieimqM iiniMÎMWit demtêaa pmà» éek prMiiiB qMk 
iiliMdiQ>dMl fa«K <« klM«edMWi nfci w M toî iw e t poiiyekéiB>ir| 
<it<we— »at«rtll.dclltmieliBieit iliHmUeei— tiè»— iltowtft 
deteBt«MWMè»f yede^^SM^hg f t WM MM h oi dw MMttat k> 
dimeat eoB^ea ; al peraeaae , enfin» avant fce «Mna de l'fllléU 
ni—, mwpt 00— taté qn'nn» Mlitlkn iifUe donnerait, fnuH 4 la 
limpidité, des résnlUts entièrement ■■Hiftnwnts. Sons «es dîYert 
inppoMa lea draila de M. de Feneieile nMf aemblent iwnanti— ildw 
L'enquête parlementaire que mMu avons d^ eilée nona appicii<- 
dmst, au lieaoin, qu'en Angleiem ce n'est pas aana y avoir s<Higé 
que lea ingénienm opèrent la filtration sous de foibles pressions, 
que plusieurs ont adopté ce parti après une discussion dans la* 
quelle, il est vrai, des erreurs manifestes d'hydraulique devaient les 
égarer. En France nous trouverions paKout, et {>arlicutièrenieot 
dans le bel établissement des eaux minérales artificielles du Gros*- 
Caillou , une forte pression disponible entièrement délaissée. K<M» 
verrions, enfin, M. Ducommun, dont le nom est si généralement 
connu dans ce genre d'industrie, se servir à l'H^tel-Dieu de Iroil 
cuves peur clarifier U Imtèlitffes en vingt-qiiat«« Jienres, tnndw 
qu'nne acnU de eee mliMM Cttie#, modifiée par M. da Famailk, 

11 
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doMuît àam le' même tempi, anlvaiit vm tappoHqae M. Deflpbrtts» 
admiiusttatewr des Mpitain/ imm • remit. 900 1iecloUtre« H'eatt 
|Mrib2ttm«nt filtrée aa Km de ft. 

Au swiitM, l'emplei dca li»rtes preMien» «'ait admUaiUe, qa*'eii 
le combinant ayec un autre procédé dmit pmonae ne conteate 
Tentioa à l'auteur du mém n i rr . 

On a TU qu'en temps de hautes eaux, un iRItre d'un mètre Mpietfi» 
eiel a besoin d'être nettoyé une fois au moins tous les jours, quoi- 
qu'il ne clarifie en ^ingt-quatre heures que 3,000 litres d'eau. I! sem- 
ble, au premier aspect, que le filtre de M. de Fonvielle, qui en tamise 
dix-sept fois plus, s'engorgera dix-sept (bis davantage, qu'il faudra 
le nettoyer d'heure en heure. Il n'en est rien toutefois : le filtre de 
l'auteur du monnoirc ne se nettoie pns plus souvent que les filtres or- 
dinaires. Ce résultat s'explique assez simplement quand on remarque 
que , sous une faible pression, un filtre n'agit en quelque sorte que 
par jn mtbuD», que le Uimii y pénètre à peine, tandis que sons l'ac- 
tioii dHine p remiea Miidénk|i, mi ëoMtraire, il peut s'y eninee» 
profondémeaft.- Paimane ne nieva igm a'il passe pina #cna trenUe 
€m ma' temps éomnèf A ate deire y avoir phia de matière teii en aadé 
pbeéei maaa ai eetfee omtière aetwmredîMéminéeitoujiàe plaa granda 
ptaliiniiréeaaMe» là pan^éaUlité dii4llrBpen»jmpnre»dtr*iihBa 
ffartammit idtérée; aeulement lé nettayage doit drtt nia hianàuiy pina 
diSeik; di fcienl c'eat en oeiaenneni q«e lea nonveavE procédea seat 
digÉaa d'afttaMian. ^ ■ 

Nooa aTons déjà dit qu'à Grcenoefc» quand le fiilMfe s'est <^ré da 
haut en bas» Tingéniev RolMrt Thom nettoie la masse de saMe en y 
faisant passer rapidement dans la direction contraire, c'est à-dire de 
bas en haut, nue grande quantité de liquide. Ce procédé peut snflire 
si les filtres ne sont engorgés que très-près de la surface; mais les fil- 
tres deM. de Fonviclle exigent tics moyens plus puissants : ces moyens, 
l'auteur les a trouves dans l'action de deux courants contraires, <lans 
les chocs, dans les secousses brusques, dans les remous qui en résul- 
tent. Pour nettoyer le filtre hermétiquement fermé de l'H^tel-Dieu, 
l'ouvrier chargé de cette opération ouvre tout à-coup, simultanément 
on presque simultanément, les robinets des tuyaux qui mettent le 
dessus et le dessous de l'appareil en communication avec le réser- 
▼oir élevé ou avec le corps de pompe qui renferme l'eau alimentaire. 
Le filtre se troute ainsi traversé brusquement et en sens opposés par 
deas fiiita coimâts dont l'effet nous semble pouToir être assimilé A 
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ediiidlil firoÎMaMiit que k UntehisMiiM feti épfouYcr an linge qu'elle 
ONiiiipid*} eet oovniiti, en tout cm, oint certainement là propriété 
de détacher du gnmèr Utraul, des matières tevreases qui, sans cda, . 
7 asraîcut restées adlMretttes.Iléiis ne poimms avoir memn doula sur 
la ivande milité ét eé eonllit des deux oomanu opposées car après 
avoir nettoyé le filtre de IfHdtel-lMea i la manieM dè H. l1n|énieor 
TlMn»'noiis voiAsnodiro à Taide d'un cornant ascendant: cafi après 
nous être assurés fis Ce m^me courant ascendant ne diMWait an ro- 
binet de dégorgement que de Tean limpidot dès qu'on manoeuTrait 
les deux autres robinets , Teau sortait an eontraire du filtre dans 
un état de saleté extrême. Pour le dire en passant, les malades té- 
moins de ropération exprimaient hautement leur surprise en voyant, 
à quelques secondes d'intervalle, la même fontaine fournir, tan> 
tôt une épaisse bouillie jaunâtre, et tantôt de l'eau claire comme 
du cristal. 

Ajoutons à tant de détails, que le procède dont vous nous avieE 
chargés de vous rendre compte, a reçu l'épreuve du temps; que de- 
puis plus de huit mois, il est en action à l'Hétel-Dieu ; que depuis 
plus de huit moi«> une même couche de mbie do moins d'un mètre 
snperieid y iBnrtibmsa sAnsHIntemption; qu'on n'a point en à la 
renowrder; qne cependant, dmis cet interralle, la Seine • été «itré^ 
marnent bowbenN^ d'^i'on mwatt tont au plus bas» lS,900,00è'do 
litoes a'ean (1 nèiroft c^bos) ont trai*eiié rappareil ; mnsi, bien 
qtt*à raiM <o distiaso cifc<onitHnci% nona ajnns dê re non cer à Ibire 
êm essais aor ce fntf l'«aiev dn mémsare attend dfavantagent dn 
partage des épaissss condisa flltnmles aetnellos, en concbis nindbs 
séparées les nnes des autres ; en nous en tenant exclusire Mch t à ce 
^10 notife aVbni suffisamment étudié, nous n'hésitons pas à dire 
qn'en montrant la possibilité de clarifier de grandes quantités d'ean 
arec de très-petits appareils, M. Henri de Fonvielle a fait faire un 
pas important à l'art. Nous proposons donc à l'Académie d'accorder 
son entière approbation aux nouveaux procédés qu'elle nous avait 
chargés d'examiner. 

L'Académie adopte les conclusions de la Gommiision. 
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Kati N. Dans mes Considéraiiom 9\yfiétH^e$ mtk$êaàm, i*aî 
des chiflrcs tirés de tableaux authentiquai #tpoernanl les 
maUdfit adnU dans le« hôpitaux de Vienne. Dans une périod* dk 
CMiq«M|a cnlrô U9|618 » aar le^el «smbre 17,986 mdI 

morts : ce qui donne plii» dft i Hpffi MT I; ^ptoilrt C'Milà k «Qr> 
talité des hôpitaux. 

Pour avoir le chiffre de la mortalité générale de La ville de Vienne, 
deux moyennes m'ont été fournies par des observateurs de Vienne, 
Werthcira et Klein, et j'en ai déduit une troisième d'un calGul|éldbU 
sur la laor talité des années comjprises entro liiOl ^ 

Moyenne de Wcrtheim, de 1789 à 180T. ': , . , . 15,056 

id de Klein, de 1807 à 1813. . 16,470 

Ma moTeniie, de 1801 à 183& 13 779 

Total des tMM aMjesnet 4M«k 

^^^^^•■■F^^P^^WI^^Iw ^^^^^ ^^^^^1 • • • • ■ ^ • ■vpww* 

|B<fcaMeMient 4 le» jtodliiii i i»aia Ma sapt tAnia téoérak»eat, 
du OMÎM kMm aialocaM» pûsquW Ica relMHM ilaïajka taMee d» 
probabililtdA la vie IwnMâM» MCidditâee partoirt et mir iMqpieM 
ka eompa^ief A*iiwiiiicea baaent teun ealankai il |miI donc leut 
a^eoorder toute la valeur qu'ils awritent ]Mr leur impoHance et leur 
réalité. J« reproduis seulement Veatrait luiTaiit, tiré de Touvrago 
intitulé : Théorie dts oHamf^i yiipff^rn tà éfê oyMryMMy ■ Jjig if 
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Du non^re des vivants aux différents âges , dans les vitlet de 
f^nne , BerUn , Londres et Paris , par Baily. 
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L'aspect de ce tableau fait naître plus d'une réflexion , et il n'est 
|>as befoin d'avoir l'habitude deâ formes Uo la statistique pour tirer 
lie Mi dii0ret plus d'un sorte d'enseignement. 

A Vidae il meurt dans la dixième année de leur âge» 678 cnCui» 
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sur 1000| de h^oa que eur 1000 eshm née ensemble, il n'ea reste 
à dis ens que SS7. A Hri» on en perd ipie 400 , 600 Tivent eaeoK. 
Quead fient l'â^e de cinqoiBte ane» iw 1000 pcnoMMtnéffôiieaH 
Ue, Vienne en a eonterré 147; à Vtnitf sur le ni^e nombre, vont 
«n retnniYei 996, c'est beenoonp pins qae le doobie. 

iM.TÎent eette diiEifeaee.4nonnef Lé loleîl; & VlâuH^ -est «isei 
beau et l'airjanssi par qn'à fluîs; Isa appartements, plnsvastca, y sont 
miens ehaniiBa et miens doa; Ica nManrs, enin, j sont anaai dionees 
et les esprits, à coup sûr, moins agités. Ce seraiont là, partent pays, 
des conditions physiques et morales de rie, et non des causes 
de motialitê. Il fout donc cberdiw aiUenrs ces demitees, et -puis- 
que la science et respèrience condamnent Tusage des eaux séléni- 
tenses et non aérées , il fout admettre que leur inOuence délétère j 
apporte son oontinsent. 
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